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OBSERVATIONS 

SUR. 

LESECRITSMODERNES 

LETT'KÉ CCLXXI. ' 

\ N m'a eiiToyé de Londres ', '^i=' *"- 
ODiieur , 1« Piojet impri-d-Angict. 

Ij mé d'une nouvelle Hiftoira 
d'Angleterre, par M.C^Tff, 
connu en France tous le nom de Piu^^i 
four laquelle il y a des foufcriprioni 
d'un nouveau genre. Elles concemenr, 
Boaïe préachat des Exemplaires, mais 
la con3ponci«n de rOu\Tage , pour les 
fraii duquel placeurs Anglois ont fouf^ 
crit. Se ont formé une Tomme de mille 
L. St. payable en entier i l'Auteur 
d'année en année durant fept ans con- 
/ëcutifs; & comme l'Ouvrage ne peut 
être achevé en li peu de tems , on cC- 
père que pour la continuation les CooT- 
criptîons ne manqueront point. Le 
nombre eu augoiente même aâuelle- 
nmt XiX. , A 
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ment , pour augmenter le fonds. Tel 
eft le zélé des Anglois pour avoir une 
bonne Hiftoire de leur Nation , tra- 
vaillée fur les Aftes originaux , & d'u- 
ne fidélité parfaite. Le Projet dont il 
s^'.agit «ft un dtfcour s en Anglois , Se 
l'Hiftoire fera auflî en cette Langue. 
Voici les motifs qui ont déterminé 
l'Auteur à former cette entreprife , Se 
la méthode qu'il fe propofe de fuivre 
dans fon Ouvrage. 

L'Hiftoire d'Angleterre la plus con- 
nue & la plus complette efl celle de 
Bapin & cependant elle efl très-dé-» 
feâueufe. Cet Ecrivain n'étoit pas An-« 
glois & a écrit dans un Pays étranger ; 
^1 n'a pii être | portée de vérifier un 
grand nombre de faits , foit en confè-p> 
rant avec les peribnnes verfées dans les 
antiquités du Pays , (bit en confultant 
les A des originaux dans les dépots 
publics. Il eft vrai que c$t Hiftorien a 
jfait quelque ufàge du Recueil des Ac- 
les de Rymer,& des Traités qui y font 
inÇéret ; mais il paroît avoir ignoré les 
négociations qui y ont donné lieu » & 
Jbien fouvent il n'en a compris ni le 
fens , ni les motifs, ni le but principal* 
.CpmDae Etranger , il n'a .point fçû les 
conftifiutions du Royaume '( ainfî il n'a 
pu écrire avicc fiiccès la partie civilede 
rHifloite d'Angleterre, Malgré TOu- 
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mge du Do Aeur BrÀdy , on peut dire 

Que nous n'avons point encore eu l'HiP 
tolre cWUe de cet Etat , c eft-à-dire y 
VHîftoîre des Révolutions arrivées dans 
le Gouvernement , dans les mœurs , 
dans les loix , dans les uiàges delà Na- 
tion. Ccft cependant ce qu'il y a de 
plus important & de plus intérefTant 
dans THiftoire de to«te Nation en gé- 
néral. Les Corps Eccléfiaftiques & Ci- 
vils , & même certains particuliers , y 
découvrent l'origine des droits dont 
ils joiiiflent, & y apprennent ceux qu'- 
ils ont peut-être perdus, ci Une Hiftoî- 
9 reautentique pour ce qui regarde \t 
» Civil, dit l'Auteur, doit renfermer 
» des titres certains par rapport aux 
3» juftes bornes dès prérogatives de la 
*• Couronne , & à l'étendue des libet- 
» tés de la Nation •. elle offre néceflki- 
«remeni des exemples de l'exercice 
» de ces prérogatives & de ces liber- 
» tés fous le règne des bons Princes , & 
n de l'abus des unes & des autres fous 
» les mauvais règnes . . • Par cette Hif^ 
»toire, le peuple Anglois verra fur 
•• quels titres font fondés fes droits , 
^ fes privilèges , fes libertés » & il fe 
» trouvera par-là plus encouragé à les 
» maintenir. Il verra les atteintes qu'on 
» leur a données de tems en tems , les 

'y 
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j»prétentiom & les dematchès cfe ctxxx 
» qoi ont violé ces droits (acres » & le» 
99 hineftes fuites de ce défordre ; ce 
1» quiinftruira à prévenir dans la fuite 
» de pareils attentats* On verra furtour 
». les changemens arrivés dans nos 
«Cours d«; JufliceVdans no^ maxi** 
9 ines , dans nos Loix , dans nôtre Ju* 
j» rifprudence , dans nos Coutumes^ 
» Tout cela nous fera connoître corn- 
3»'bieanous nous Ibmmes écartés des 
» premières regks que la (àgeffe nous 
3» avoit prefcrites , & ce que nous de- 
» vons faire pour les remettre en vi-» 
ar gueur y Se marcher fur les traces de 
.» nos Pères. » 

: L'Auteur fait voir ettfuite , combien 
une Hiftoire civile d'Angleterre eft un- 
Ouvrage difficile. Outre l'amour de la 
vérité , l'impartiaKté , Tejraâiitude , 
i|ualités effentielles à tout Hiftorien , it 
s'agit d'embrafler une multitude infinie* 
d*objets>d*arranger méthodiquement ^ 
& de traiter avec précifion tant de ma«* 
tierés difièrentes ^ & de faire un uiàge 
judicieux d'une foule de matériaux 
fur chaque fujet. Quel i:ravail immei^ 
fe exige une pareille entreprife ! L'Hi£ 
toire des peuples voifins eft trop mêlée 
arec celle de TAngleterre , pour que 
ion tiiftorieo poifle la néglig^er ^ildoît 
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C<;^vo\t la conftitution de leuf GoOf 

^etnement , leurs maximes , leurs ulâ- 
^ts Se leurs moeurs. 

Les matériaux & les fecours m 
ixvanc}uent point pour cet OuTrage, On 
a i*. la Blbliotnéque de Cotcon , où 
fe trouve une infinité de Nf&nuicrics & 
de Pièces originales*. 2 ^.Les Archives 8c 
les Dépôts publics font en Angleterre 
daos un ordre admirable. Si on en croit 
TAuteur , un petit nombre d'Ââes renr 
fermés dans les Archives du Pays dé^ 
couvre mieux refprit des Princes & ce« 
}ul de leur Gouvernement , & donnenc 
plus de lumières par rapport aux Trair 
tés conclus fous leur règne , aue toutes 
les Hiftoires qui ont paru juUju'ici. 

Rymer , ajoute - t'il , a publié un 
grand nombre de Volumes , conte-** 
nant.des Pièces tirées de laCbanceU 
lerie , & il n'en a pas inféré une feule 
de l'Echiquier , où cependant il y en a 
plufieurs bien plus importantes , que 
la plupart de.celles qu'il a recueillies; 
ic où Ton trouve une quantité conOdé-' 
Table de Traitéis avec des Puiffances 
Etrangères. Car plufieurs Princes de 
l'Europe faifbient autrefois enr egiftrer 
à cet Echiquier leurs Traités. Po'^el 
dans ion Repertrrj ^f Rucrds , nous a 

dannéiaXii^c & îa 4«te de plus d^ 

A ui[ 



400 Traités dés Roîs d'Angleterre ^ 
«vecles Princes Etranger», Pièces dont 
il n'eft &it aucune mention dans la 
collcâion de Ryraer, Les Rolles du 
Parlement , les Jonmaux des dei4X ChatH^ 
'J^resSi lès Regijbres dHConfiil privé Tbnr 
•capables aufii de donner de grandes 
lumières â un Hiftorien fur des points 
importans. L'Auteur indique encore 
d'autres (barces fécondes pour un His- 
torien d'Angleterre. Il n'oublie pas 
«ntre\ aacres les fecburs que peuvent 
•fournir les Ades contenus dans les Ar- 
chives &'dépôrs' publics de la France , 
qui de tous les Pays voifinsde TAngle- 
terre , eft celui qui a plus conclu de 
Traités avec elle. Il aflure avoir fait 
durant (on féjoûr en France de gran- 
des recherches & d'heureufesdécou-r 
vertes , & avoir pris des notes & des 
extraits de plus de mille Pièces impor- 
tantes à la vérité de THiftoire , dont 
on ne trouve pas la moindre trace dans 
la collection de Rymer. Les Lettres & 
Négociations des Ambaflfadeurs de là 
Cour de France à celle d'Angleterre , 
dont il aflure avoir fait une étude par- 
ticulière » lui ont audi donné de gran- 
des clartés^ & lui ont appris ce qu'on 
ne trouve dans aucun Hiftorien. Ces 
Lettres^ dit-il, qui font prefque cou- 
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jours ingénues & fidèles , nous décou- * 

vrent , non-feulement les reflbrts dt:$/ 
affaires , maïs -encore le caraftere , Icr 
génie & la capacité du Prince & de 
fcs Miniftres. Par exemple , dit- il , 
quelque grande que foît.dans l'Hiftoiri? 
notre Reine Elifebqth , «lie paroîten-. 
core infiniment plus grande dans les. 
Relations des A rabafladcurs de Fran- 
ce. Sur la fin de fon règne , Henri IV. 
lui envoya en AmbaffadcleComtede- 
Beaumont , qui fut obligé d'avoir ayec 
SaMajefté &fonCanfeil.pliifieair$ con- 
férences au fujet des affaires. d' Beat & 
du Commerce* On apperçioit dans Je* 
difcours de cette Reine une pénétra- 
tion , une capacité , un jugemeoc fort 
au-deffus de tous fes Miniftres. Beau- 
mont continua de demeurer trois ans: 
en h même qualité. auprès de fon Suc* 
ceffeur Jacque I. On voit dans cesLet-. 
très que ce Pritice avoir beancôuff d'in- 
telligence , de politefle & de droiture ; 
mais on y apperçoit fon caraâere do- 
minant , Jorfque rAmbaffadeur racon- 
te qu'il interrompbit les cjopféreno<i$ 
fur les affaires les plus fefieufes , pôut. 
parler d'un Sermon prêché à Chj^rea- 
toa ,:du Livre de quelque Jéfuite > PU 
de quelque Théfe de Sprbonne. Jef 

poffede > dift r Autew , 1?. .cppî« ^ 
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^pnef^oes - nnes de ces négocîatronf^;; 
& Çtn &i lu un grand nombre v & com^ 
me les François ( ajoate-t'il ) ont grand- 
foin de conferver tous les A des de- 
leurs Ancêtres, je fuis affuré de pou- 
Toir avoir la communication de toutes* 
les négociations depuis ai^ moins^20O 
ans^ La plupart (ont contenues en pki-^ 
£eurs Volumes Manufcrits , donc Je- 
iK>mbre en tout peut monter à pj^ès de 
2 oa Volumes. m-^/.. 
'M. Carte expofe enfùîte le pl^n de* 
fiwv Ouvrages Une Hiftoipe de nôtre" 
Nation , dit-il , doit commencer par 
une Difîertanon fur les premiers habi-^ 
tan« de notre Ifle , c'eft-à-dire , lesr 
Biberons, & fiir l'état du Pays (busla; 
domination, des Romains. Il ne faur 
pas s'attendre , que par rapport à'Cey 
tems- éloignés. & .ténébreux , nons* 
Ibyons privilégiez , & que nous ayons 
plas de lumière pour notre Hiftoire ^ 
qqe^les autres peuples qui nous envi^ 
ronnent^ Tout ce qu'on peut faire „ 
c'eft de recueillir des témoignages é- 
pars çà & IJ dans, d'anciens Auteurs,, 
quioDC eu ôGcafion de parler de cette 
Hfov Si chacun de ces paffages^ conlî^ 
ëeré Séparément ne peut être fort utt» 
h-y tou« pris enfembte & comparer l'u» 
ii%C'Yautre ^ fboiaiffent de>> lumienes^ 



Il 
Nouspotivoni» ajoutent*!!, tiret beftUr- 
coup de fècours des recherches de nas 
Antiqaàire» ilir les noms Romains » 
donnés à certains lieux , ou à des en- 
droits où ils s'écoiem campez 8c retran- 
chez» & fur piafieufs autres monu*- 
mens » qui édaircifTent un grsMfid nom-* 
bre de pa0ages qu^'o» lie dans les an^ 
ciens Auteur». Les ^nndUs de GalUs , 
dreffées par le Sçavaut & judicieuse M. 
Vâughân , Auteur des jint'ujHités Bre-^ 
ionms *, & envoyées par lui au célé^- 
breUflerius » exiftent en-Mânufcrit ^ic 
îl eft a croire qu'oa' y trourera i>se|9 
des éckircii&mens par rapport aux ati^ 
cien» Bretons. Quand même ee Ma^ 
SBTcrit ne fë retrouveront point , cette 
ferte pourroit être en quelque foroe^ 
^otnpefïfèe partes fiscc^ur$'^'*on tire- 
loit des^ papiors' de feu Mv EdauaM 
Uhmdy Gardira du Mufmm d*Oxford» 
^I aetrentre lestnaius toutçs les coU 
leâions de Me P^anghan ^ qui a employé 
la plus gnmde partie de fa vie ,> Se tou-^ 
te (a fegacité à faire des- i^echèrthês fin? 
les Antiquités 1k l'Hiftoip)^ du Pays d^ 
Galles* , & qui a$ lu &' r^tmëiHi tout ce 
qu'il y a de pltls curieux en' et genres 
dans les Manuicrîts , qui a tratilcrit tou^ 
ie»les>anciennei^ Chartres^ des Monai- 
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téres quil à* pu trouver, & examiné 
toutes ies'antiiquités de l'Irlande , de la 
.Bretagne Armbrique & des autres Pais 
habités par les anciens Bretons , qui 
les a^comparées enfemble , & a fait fès 
obfèrvationi fur toutes ces chofes. La 
mort Ta empêché de iàire. ufàge de tant 
de matériaux , recueillis, pour l'Ouvra- 
gé important qu'il .méditoit ^^ar rap- 
port aux aociens habitans de nos Ifles. 
A l'égard des tems qui ont fuivi Tin- 
vafioades Saxons , on trouve peu d'E- 
xrivàiiis ;chez une .Natiqn guerrière , 
.plus attentive à piller qu'à écrire ^ & 
.qui préférait le butin i la fciénce. La 
plus ancienne Hiftoire que nous ayons 
de ces tems-là eft celle de Bede , qui 
eft proprement une Hiftoire. Eçcléfia{L 
tiqueb'Enfiaavant la çonquêie des Noc- 
rmands , nous n'avbn$ ,d.*Hiftoriën qui 
mérite quelque att«flti0n , <\\x'^JferiiU 
JMenevenfis. Dans cette difèttc , nous 
ne pouvons qu*avoir recours aux Lé- 
gendaires , Ecrivains du tems ^ & con- 
tumporairls des : Saints .dont ils écri- 
yoieiit la; vJft^L N'ouï avojis encore la 
rg0purcà:des,;Ghartriers desMooafte- 
r<p$ &des Eglires , donc tin grand nom- 
bre eft confçrvé dans les Bibliothèques 
deCo/fô;^&.duCe«ltç dlOxford,& dans 
U% Archives 4^5 ^J««iiÇ*(s.. Mwaftéres 



QuPays deGalles & dur^fte de TAngTe* 
Urre. Ueftbien clair que ceux qui ont 
écrit les Vies des Saints , ont dû néceC 
fairetnent avoir connoi0ance des Prin- 
ces qui les ont fàvorifés ou perfécutcs , 
& de plufieurs circonftances relatives à 
ces mêmes Princes. Il y a toujours une 
grande connexion encre l'Hliloire £c* 
cléGaftique & i'Hiftoire Civile d'an 
Pays : l'un & l'autre objet eft lié en- 
femble dans les Chartres & dans les 
anciennes Chroniques , & les mêmes 
Pièces qui nous font connokre les Evé« 
ques & les Âbbés^ , les fondations des 
ÉgUfes & dès Monafteres,. i>qus font 
connoitre en même tems lëufs Fon- 
dateurs, avec les Princes & les Sei- 
gneurs, qui leur on|t £\ic des dona- 
tions Sç les on t. protégez.. Si on conil- 
dére Tufage t^ès^utilfiquâ le Chevalier 
Guillaume Dmdale a fait -dans (ba.^^« 
ronagc des Chartres inférées dans le 
Monafticon Anglicanum , on jugera du 
fècours que nous pouvons tirer de ces 
mêmes Pièces. De pareils monument » 
ajoute l'Auteur ,' n;ontril3,pas. été un^ 
fource abondante, pour le Sçayant Bé- 
nédictin François/^ , Hiftorien du Lan- 
guedoc , a qui cette générenfe Province 
a fourni à ies frais toute forte, d'encoia^. 



ragemen» peor îa compomlofi & la ptf^ 
feàion de fon excellent Ouvrage? 

M. Carte après cela indique encoï- 
ïc plufieur» autres fecours pour THiC 
taire de ce tems-là , qu'il ett aifc de 
puiièr dans cette foule de vieilles-Chro- 
niques , q^e poïfêde k Bibliothèque 
Coctbnîenne , dans la CoHedion pu-», 
èliée depuis peu des Laix & d:s Corn* 
eiles Saxons y ou les- matières EccléfiaR 
tiqttes & Civiles étoient agitées par les 
Evéques & les Seigneurs Laïcs qui 
convpofoi^nt ces^ Afleniblees , enfin 
dans les Hiftoires des peuples du Nord 
fc furtout des Danois, qui durant 200 
ans ont &it plièfieur s deldentes en Ân^ 
gleterre. 

Par rapport aux tems qiii fuivent ^ 
nous avons une abondance d'Hiftorîeni 
Afiglois & François , cjui ont écrit èrt 
détail le grand événement de la con* 
cj.uétc par les- Normands. Nous avons 
tous lés^ Trait es de nos Rois , faits oti 
en Angleterre , ou dans les Pays de 
France, fournis alors aux Anglais. M» 
Afuratori ^^zxis fe grande Colleâîoîi , ^ 
publié depuis peu des* Ecrits de quel- 
«[ûes Auteurs* Italiens, où l'on- troiï^é 
un plus ample détail fur lesexpé(jitions 
ée Richard L & d'Edoiîard 1. dans la 
Tecre-Saime ^ qpe cher lesflifioriens 



Attgîois- T>epuî» C45 tems- R, fa plA- 

part des faits publies peuvent être ré^ 

nfib par des Aôes originaux , dom la 

fiîbViotkéque Cottonienae^poiTede un* 

très-grand nombre. 

Les Lettres des AmbafTadeurs d'An* 

gleterrc dans les Pays étrangers fupw 

pléent aune choie eflemielle qui man-* 

)ae dans tous nos Hiftoriens , qui n'ont 

en aucun égard aax négoctacions , ni 

aux difiîcultés «ju'il a fkllu applanir 

pour parvenir an»; conclufions- des 

Traités. De plus , il y a en Angleterre^ 

plufieurs dépôts publics , où & trouve 

tout ce qtii peut donner des^ éclaircifl^ 

siens fur ces matières. Mais combieo> 

de Pièces & d'Aâes ne trouve- t'on pai 

encore dans les Pays étrangers; & par^ 

tkuKerement en France » relatif^ auis: 

tems (}tii fe (bne écoulés depuis Guil^ 

hufrïe le Conquérant. Le Tréfor des- 

Chartres, la Sainte Chapdfe, & les^ 

Regiftres du Parlement deParis & de la 

Chambre desComptesfourniiïent plus 

de mille Ades , Traités ou Tranfac-* 

tions > entre la Couronne de France & * 

celle d'Angleterre , dont il n'y a pas 

an mot dans la CoUeâion de Rymer. 

M. Carte affure qu^il en.apris les titrés^ 

tesnotes^ âc les extraits, ce qui lui £>&• 



Comme II fe propofè d'^xamîher (bi* 
gneqfeinent tous les Regiftres de TE- 
chiquier , pour y voir les Traités qui y 
font conteiuis , & qui manquent dans 
la Colleftion de Rymer , il promet de 
donner inceflamment au Public un 
Supplément à cette Colleâion , com- 
pofc de Traites tirés de l'Echiquier, 
Du refte , il affurc ( & cela cft vrai ) 
avoir en France des connoiiTànces fie 
des amis , qui lui faciliteront la com- 
munication de toutes les pièces dont il 
aura bëfbrn. Il fe félicite de la réunion 
comoK^de dans un feule Bibliothèque , 
qjui eft celle du Eoi , des M^nufcrks 
de M. Colbert, de M. Baluze, du 
Préfidentde Mefines, &c. Il compte 
y frouver un grand nombre de Lettres 
originîaleé de? diffcreins Princes de TEu- 
rbpê , & en particulier des Rois d'An- 
i;lèterre aux Roi$de France ;7de$.inf-* 
1 ruâtons données à leurs AaibaiTadeuîs; 
des dépêches.de leurs Miniftres & Se- 
crétaires d'Etat , des Ades & des Trài- 
té$ ; enfin plufiçurs autres Lettres Mo^- 
nufcritcs : fans parkr de ÏHtfloirç Ma- 
oufccite des Ducs de Normandie & de 
la conquête; d^Angle terre pjir Rohn 
Wace , Auteur Contemporain , & de 
plufieurs autres Hiftoires Manuicrites» 
concernant les affaires d'Adgl^Cffi^ » 
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qui fe trouvent , foit dans îa BibliothlÊ-* 

que Royale , foit dans des Bibliothè- 
ques particulières. 

L entreprifc de M. Carte eft gran- 
de, & tout autre ruccomberoit peut 
être (bus un travail (i pénible & fi long. 
Mais il affure qu'il fe fent aflTei de zélé, 
ie goût, & de fànté , pour en venir à 
bout en moins de tems qu'on ne peut 
aifément (e Timaginer, Ha, dit-il , eu 
depuis long-tems cet objet en vue; 
& il a durant tout le cour5 de (a vie 
fait des recherches , par rapport aux 
monumens de THiftoire de fon Pays ; 
enforte que (cachant où ils font , il ne 
lui refte plus qu'à les recueillir *> ce qui 
lui a fait compter que dans Teipacede 
fept années , il aura conduit Ion Ouvra-* 
ge , jufqu'au tems de la Révolution ^ 
fous Jacque 1 1. Je puis , ajoute - t'il , 
compter avec raiibn fur fept années de 
vie ; je me fens même afTez bien confti- 
tué pour vivre plus long-tems , & pour 
pouvoir achever tout l'Ouvrage. 

Dans un autre imprimé , que M, 
Carte .publia en 1 7 5 7 » & qui eft auSi 
en Anglois , je trouve une remarque , 
uin'eft pas indifférente. Les Regiftres 
uConfeil privé d'Angleterre , dit - il , 
ne (ont jamais cités dans l'Ouvrage de 
Rapin de Tboiras. S'il les cite quelque-. 
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fois » oh roit que la citation efi éra^ 
prantée de VHifloire de U Réformation , 
par le Doâeur Burmu Camme fi unr 
Hiftorien honnête-homme devoit ja« 
mais fe fier \ des copies » lorsqu'il peut 
irotr les originaux , & un Ecrivain exaâ' 
de notre Hiftoire négliger des Regi(^ 
très fi importans,où l'on trouve le noeud 
& le détail de preique toutes Içs gran« 
des affaires de l'Europe. On ne voir 
point non plus que Rapin ait jamais^ 
confiiké ni les Rolles clu Parkâient ^ 
ni les Journaux des deux Chambres ^ 
ni même les Pièces originales qui fbnr 
au dépôt de ta Sécrecairerie d'Etat. 
S'il y eut eu recours , auroit^il afluré 
d'un ton fi décifif & fi fàuflement, qu'if 
n'exifte aujourd'hui dans les Archive» 
publiques aucune des Lettres que lai. 
Reine Elifâbeth & fi^n Confeil, &Ia? 
Reine Marie d'EcoCTe fe font écrites» 
mutuellement. S1I fut feulement entré 
dans le lieu du dépôt, il auroit vu à Tar- 
moire infcrite , Ecojfe ^ plus de cent pa- 
quets rangés , avec leurs étiquettes , qui 
marquent que ce (ont des Lettres d'E- 
Hfabeth & de fon Confeil 1 Marie d'E-^ 
coflfe , & celles de cette Reine à Elifa* 
beth , depuis l'an 1 5 <$9 » jufqu'à l'an 
Z587, On trouve dans ce lieu , ajoute» 
jt'tl^ les Lettres de tous nos Ambaya»* 



^9 
dcurs dans les Cours Etrangères , Ici 

dépêches de tous nos Seigneurs du 
Confeîl 'privé , des Secrétaires de ce 
Confeil , & de tous nos Secrétaires d'E- 
tat , depuis Edoiiard IV. jufqu*à la ré* 
volutîon fous Jacque II.& cela dans un 
ordre parfait ; fans compter plufieurs 
Traités en original & un grand nombre 
d'autres pièces de conféqucnce. Il faut 
ctre bien téméraire , continue - t'il , 
poàr entreprendre THiftoire de notre 
Nation ^ (ans avoir rien vu de tous ces 
monumens , Sec. ... 

Une petite Brochure (àtyrique , qui n^'^^^ift^jj!^ 
paroît depuis peu fous le titre de Pro- Uc Paris. 
}ee 4e l^Hiftoirc de U mit de Paris , fnr 
mn plan nouveau , eft une ingétireufe 
ironie , dont le but eft de ridiculiler la 
fcience des faits & le goût outré de l'é- 
rudition. Quoique les plailanteries de 
TAuceur (e répandent fur tout le genre 
hiftorique en général , il eft à croire 
^a aine s eft propofé que de railler ceux 
qui portent trop loin ta curiofité par 
rapport aux faits ,^ & ces laborieux 
Compilateurs qui s'abandonnent paf- 
fionnément i une frofUfiûn émMte^ 
L'Auteur fait donc (èmblant de rabaiP.. 
frr toutes les autres iciences » & de ne 
Êire cas (|ue de i^Hiftoire ^ dont le 
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goût , dît-il » eft naturel à Thômine ; 
au lieu que peu dé perfonnes aipient 
les lignes ^ les angles ^ les puiflances » 
les extradions de racines » les plantes 
rangées par daffes , rénumeratiçn des 
infeâes^ &c. 

Toutes les Sciences s'épuifent » 
félon lui ^ & on y fait chaque jour de (i 
grands progrès , que bientôt il n'y au-* 
ra plus de découvertes à faire. Au con- 
traire, les tréfbrs de THiftoire s'accu- 
mulent tous les jours par le laps de 
lems. De -là il conclut que dans un 
certain nombre de fiécles^ les Sça- 
Tans Ct verront noyez, dam m» mer de 
Volwnes^ dont le plus intrépide Bi- 
bliographe ne pourra efpérer de lire 
une fois le titre dans le cours d'une vie 
longue & laborieufè. Quel elpace îm-^ 
men(è occuperont alors les Bibliothè- 
ques ! « Un édiHce auffi grand que 
M toute la Ville de Paris , fera un Vaif 
i> (eau trop petit. 

Enfin tous les genres de Belles- 
Lettres , & furtout le Théâtre^ 
tariflent tous les jours. Rien de. 
nouveau fur la fcene ; on n'y voit que 
des emprunts colorez. S'il s'clcve un 
genre nouveau dans le Comique dttifi» 
drijfam^ M. Riccoboni a beau le faite 



Talolr : V Auteur des Obfirustîfns fur 

\t\ Ecrits Afodernes le traite de Menf' 

m iraméitiqHe & de Chhnere de Théa^ 

tre. Il a grand tort aiTurément. I/Au- 

teur oppo(e à tous ces genres ftériles 

le champ hiftorique » qui eft toujours 

fécond & vafte , & où ju(qu'à la fin du 

inonde les Sçavans pourront courir i 

ieur ai{e , (ans crdndre que la terre 

leur manque. ^ 

II rapporte enflilte une objeâion , 
fondée (ur le peu de fruit qu'on retire 
de l'étude de l'Hiftoire » & après Ta- 
voir fort bien expofée » il prend habi- 
lement le parti de n'y point répondre» 
eu ia traitant ironiquement de frivole. 
Le tableau des vertus d'un Titus & 
d'un Trajan , dit-on , a produit moins 
d'imitateurs , que celui des vices d'un 
grand nombre de méchans PrinceSt 
« Les éloges qu'on donne à la grandeur 
M Romaine^ toujours fondée fur l'in* 
» jufiice & l'oppreffion , ne font pro-* 
9» près qu'à donner une idée fauiïe de 

V la véritable gloire. Il eft ridicule 
*» d'admirer une manie ^ qui rendroic 

V aujourd'hui un peuple l'horreur des 
» autres Nations , & les engageroit à 
» fie liguer contre elle pour Técrafèr* 
^> Tatndis que Sclpion dopnoit à Car^ 



V thage des preuves de (a modération ^ 
» le Sénat (e dèshonoroit par une bar- 
*^ barie horrible , en exterminant par 
•» le fer & par le feu ce peuple inîor- 
» tuné , contre la foi donnée. Si Nu-» 
*> mance \ Corinttie , & tant d'autres 
» Villes détruites prouvent la valeur 
» des Soldats Romains > elles (ont au- 
y» tant de monumens de l'ambition eC- 
» frénée de ce peuple furieux , qui 
i> prolcrivoit contre toute railbn & tou- 
a» te juftice les Nations , dont tout le 
3» crime étoît de vouloir confervcr leur 
•• liberté ^ & d'ofer s'oppofer à la vio- 
*> lence des Tirans de TUnivers. A l'é- 
» gard du mépris de la mort , après 
t» que rOraceur profane a célébré la 
» confiance des Brutus & des Ca- 
9> tons , rhomme fenfé n'y trouve que 
» vanité & que miière , & ce fantômç 
i> de grandeur n^eft qu'un défaut de 
» courage dans Tadverfité. » Enfin , 
dit-on , un Roman, où là vertu, peinte 
fous d'aimables couleurs eft toujours 
f écompenfée , & le vice toujours puni » 
eft plus inftruâlf & plus falutaire que 
toutes les Hiftoires , où Ton voit fi 
(buvent profpérer le crime & la vertu 
fuccomber. Il faiidroit» ajoute -t'on, 
interdire aux grands Princes la leâiure 
dâTHiftoire d'Alexandre» de peur de 



. Il 
^^i laîre n«!ître ren?ie de renouvellcr 
(ts bngan dages. 
Notre Auteur fe ré/ouic enfàite des 
ÀtcouYcrtes récentes qui ont enrichi le 
I^Qie lalftoriaue : « On (çait , dit-il , i 
» n'en point douter » (i le corps de S» 
» P'iat.eft à Seclinou iCfaarrres.On Ta 
I 1) inceflamment accorder Tite-Liv.e 
1 »ayec Denis d'Eîalicarnafle , touchant 
! » le Père de Tarquin le Superbe. » On 
içait à préfent que le Bourg de Vieux- 
Tille en baiTe-Normandie » eft l'ancien* 
ne Ville des Vîducaflîens , dont Pline 
& Ptolomée ont parlé. On traTaille à 
Pé(àro à une nouTelle coUeâion de 
Lampes antiques. Quelle moiflbn uti- 
le f « Un Sçayant du premier ordre , 
» ajoUte-t*il « a démontré par une fuite 
m de rai(bnnemens capables de déf^- 
» çonner le Pyrrhonien le plus détef- 
m miné^ qu'un champ où Ion trouTe 
» (ept i huit mille Tombeaux , eft un 
M Cimetière. *» 

Après cet éloge de THiftoire en gé- 
néral , il propofe un defTein par rapport 
) THii^oire de la Ville de Paris (ur un 
plan nouveau, en donnant l'Hiftoire 
de chaque Faroiffe en particulier, ce Le 
M Mercier , l'Ârtiân , verra avec plaifir 
«que Martin III. étoit Marguillier en 
» i4(S'3 > qu'Antoine !• débitoit de 



•• très-bons «uîfs à rcpaffer les rafbîrs; 
w Grandeurs , dignités , tout eft relatif 
w dans les différentes conditions de la 
» vie. La^ Verdure jouit 'de la réputa- 
wtiori de Grenadier intrépide parmi 
• *ifes Can^aîradesi' fdn Régiment "cfft 
» pour Jui l'Univers", ; .'On trouy^iTi 
«• dans rOuvrage dont nous préfentons 
» ici le projet, une fuite de MM. Içs 
» Curés, Marguilliers^ Viçaii*er^ Soû- 
M vicaires, Prédicateui*s de TA vent & 
»du Carême, Prêtres habitués, Sa- 
w crîftainis , Clercs , Énfens deÇh<teur , 
» &c. » En général ..cette ironie feroîc 
plus plailànte, fi elle étoit originale. 
Mais les CommeMaires de Màthanafius , 
& les Anti^uitis^ de ChaiUtft-fdnt que 
cette efpéce de fel eft aujourd'hui u^ 
peu dans le genïed\XSelfati4mi 



Je fuis , &c. 



Ce 5 Septevîbre lyjjt 



Dansk Lettre 1^3. p. iS^. 1. 13. îl s*eft gîiflfe 
une faute confidéraisie , qui défigure la Pièce 
àt M. U Ffdnc : c'cft ngwdf fiméhêS,fOf;ifcl^ 
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LETTRE CCLXXII, 

« 

L'Hiftoîre delà Poëfîe Françoife, Hiftoîrc^t 
par M. l'Abbé Maffieu , étoit de- i» Pociie 
puis long-tems fouhaitée. Comme cet ^^^9^^^ 
Académicien avoit autant d'efprit & 
de goût que de (çavoir , on ne doutoit; 
poinr» MohGeur , qu elle ne fût écrite 
d'une manière curieufe & incéreffante* 
Par malheur » de quatre parties de fon 
Ouvrage , il n'en a achevé que deux*. 
M. de Sacy C fils du célèbre Avocat 
au Confeil ) qui a eu lavantage d être « 

élevé par un fi habile Maître , étoit 
poflefleur de cette Hiftoire ; &.ce qui 
Ta empêché de la publier plutôt , c'eft» 
qu'il vouloit la conduire à ià perfeâion« 
Mais obligé de demeurer dans la Pro- 
vince , où il eft bien difficile de travail:^ 
1er avec fucjcèç à des OuvrAg.es dq cette 
Tome XIX. ' «^ • ^ 



efp^ce , U s*eft vu dans la néceŒté d'a- 
bandonner Ton deflein , ou. du moins 
d'en remettre Texécution à un autre 
tems ; car il ne défefpere pas de ra(^ 
fembler un jour les matériaux néceflai- 
res pour achever ce qui a été (i bien 
commencé. lia cru cependant qu'il ne 
devoit pas priv^ plus long -tems le 
Public du travail de M. TAbbé Maf- 
fieu. * 

I/Editeur a mis au commencement 
IdiDefenfi de U Po!èfie\ compofée par 
le même Auteur , & qui a déjà paru 
dans le V^cc\xè\\dQ%Mmoirès deVléicé^ 
demie des Inferiptiem & Belles^ Lettres i 
parce qu'il en a trouvé le Manufcrit i 
la tête de fbn Hiftoire de la Poëfîe 
Françoife» & qu'il lui a fouvent oiii 
dire que fbn defTein étoit de le faire 
Icryîr de Préface à cette Hiftoire > pour 
Se juftifier tn quelque façon de Tavoir 
entreprife. Comme ce petit Ouvrage^ 
écrit avec autant de délicatefie que de 
jugement , vous eft cotifiu depuis long- 
tems , je ne m'y arrêterai poitit. 

L'Auteur ne fait remonter l'origine, 
et noire Poëfie , qu'à Tan i o 5 o , & il 
Ci propofe d'en compofèr THiftoire 
depuis cette époque, jufqu'en 1700, 
* Je difWibuerai tout ce tems en qu2t« 

* CLei Vniitài Bis > 1735, m xu 



:p trepcfrties » dit-il , ^ni ftront la ma* 
p tiere d autant de Livres. Le premiet 
B repréfente l'état ou notre Poëfie 
jf s cft trouvée depuis Henri J. (bus le»» 
H quel elle a commencé jul^u'à Philip* 
sf phc dje Valois. L^ fécond ..depuis Phi* 
M lippe de Valois i jurqu'à François 'L 
p Le troiCéme» depuis François L jùC* 
i> qu'à Hçttri IV. Et le dernier , depuis 
H Henri IV. ju(qu'à préiènté Dans le 
«premier derCesiatrervalles,, oo verrat 
» dosime^.kuutte.. notre ^poëHe . ioix% 
wi Qvàih}xtùp de Los^rb^, Jein de ^ieun«r 
ïïf 8c nos autres vieux Poètes & ritnebrs 
19 qui fleuriiToient alors. Dans Je fe« 
» cônd » elle commencera . fous Ahitn; 
n Cliàrtier , fous VillçHi / & fotts ceux. 
à» qui iem (uécéderent , à déexailieh: &i> 
n langue Se, à tnieu^ip former fè&.fqiirsL 
p. Dans Id tr<>ifi€roe . Marot . Saibï Ge* 
n lais , Se les autres Poètes qui Jd fui-, 
sévirent» lui donnèrent cet enjoiie^-. 
»> mem &c cet airiîaditt^ qui eft cota- 
>ft me fe partage dé la jeuneifir»; Dapitei 
vquairiéi6ei'ibu5 les Mliliîerbes»* 1*; 
» .Maynçirda & les' Racaw; A>tis?kis Voi* . 
» tuces, les Saralîns '<&'!ki;I?eUÎ{rom^; 
4> fousies Moliereso 1^» Defprésàix^^kt; 
>f Racines ..les. Cotndilles n :^ lif^ W^. 
«Itrteç^gnanadtJibirimris q^i^ioat ^ctit ite/ 

4iptiif:cUftiSédb lîn: Iliimrft p^Qtu^ 

Bij 



tr.avei te% ihinittes fages^ it -pîidSës ; 
iràvec cette dignité &<:ette grâce qui 
» font le propre d'un âge mûr. De for- 
ar.tie que fi j'Ofois fûÎTré Pexetttplé des 
t> Poètes (|aî perfonifient tîntes chofesy 
W.jediroisîqufe'itOTii lé deffèîh -de-cee 
jj Ouvragé^, cft di repréienter nôtre 
jt Poéfie dans quatre états diiferens f 
««dans (à naKTance d'abord, '&' puis' 
xt- daxis Ton enfaiice ; étifuite dans (à 
j( jeuneâe ,' 6c etiik dans la 'fôf ce ■ de* 
^fon âge. » On pont radansiaiuitô diP 
ûngoèr des dé^ré^ d^ni ce qo^i^t appelle 
îcileiq^uatrîéme 'âge 'de la Poëfie. M.^ 
Roufleau & d'autres ; font aujourd'hui* 
»atant au-deflus de Malherbe , de Ra^ 
catï',' de Voîtiire , &c. que ceux ci foht 
^Al-deffus des Po'ëtcs ^ai les ont précé-» 
dés. '-^^jJroprement parler , Defpréaû» 
& Racine', font les pere^ deîla' bonfiè 
Poëfie Françoifè. Defcartes a fait ùa 
NeVton : De(préauxafait unRouifeaUf 
-*Ltf>Poëi[ie eft très * ancienne parmi 
nous; ' ^Nos vieux- Gaulois , quoique- 
plus occupés à^combactre & à vainci:e » 
qu'â'biefn peWfer & à bien dire , ne fu- 
xent -'pas infti^bles à (es charmées. ' Ils* 
euifent teurs Éirdes , qui Théologien» 
&'Poë€es^tout â Ja fois , mettoient en 
V^rsiJe* ftcretf de ia Religion ,>i foi t 
pdfir pscroîtrî» ini|)irés dls&Diftuxjiiqi^ 
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pour nourrir ^lasluremeot la créditlîéé 

& la fîiperftition. La Poëite feifoic paf^ 
tie de leurs Fèces , & entroir dans tou* 
tes leurs cérémonies ; elle fervoit eir*- 
core à célébrer les' Héros,; & ces Vers 
CQtnpofçs par les Bardes , les Drnidei 
Prêtres des Gaulais les apprenoient 
par. cœur'; ils en Tçavoient^quelquefois 
jufqu'à quinze & vingt mille , qu'ils 
chantoient au (on des inftrumens. Nou- ' 
veaux Tyrtées , ils animoient les Sol* 
dats au combat ./ & ne contribiioieot 
pas peu au fuccès des batailles.. Le 
goût des. Vers paffoit dès pères aux, eu* 
fans, qu'on élevoit dans des écoles pùÀ 
bliques, où ils écudioient durant vingt 
ans , & apprenoient les Vers les plus 
propres à leur orner reïjprit ^ & à leur 
élever le codrà^e. ce je nefçai H Ces 
I» faits , ajoute l'Auteur ^ ne font poiiii^ 
^> trop beaux pour être vrais dans tou-» 
» tes leurs circonftances. Je les rappor-i 
» te fur la foi de Diodore de Sicile , de 
» Céfar:, de Pomponius Mêla, & de 
» Strabooi Pu moins ne peut-t)n di (1 
^ convenir qu'ils ne prouvent intinci*^ 
iv bleipent que^nos Gaulois , ont eu de 
2> tout tems une forte paflion pour les. 
•» Vers, » 
. Mais Jciur PoëGe, étoit - elle rimie , 

i , '-«PI ... * 

Bnj 



fiiére des Grecs & dcs'^dfnahis; oif 
eniin de quelque autre e(péce » dénd 
i} ne refte plus aucune idée } La plu- 
part de nos Ecrivains , pour honoret 
notre Poëfie., décident pour la time^ 
Jean lé Mairç ; dans Tes Illuftrationsde» 
Gaules , va chercher notre rime plus ai 
700 ans avant la prife de Troye. I\ 
veut que ^Bardas en foit l'Auteur. Ce 
Bar Jus , félon lui » étoit te cinquième 
Roi des Gaules , & régpoit vers l'an du 
monde 1 140, grand amateur des Poë<« 
tei , aufquels il donna le nom de Bar^ 
des , & grand Poëte lui - même. Ces 
iàbles ont été adoptées y par ^ean de 
Notre-Dame , qui a laiffé les Vies def 
Poëtes Provençaux , où j'avertirai en 
paflant qu'il y ^ plus de fiâions roma^. 
nefques > que de traits hiftoriques. Les 
Copiftes de ces deur Ecrivains ont en- 
core enchéri ; l'un d'eux fait remonter 
l'origine des Vers rîmes au tems de 
Samothés , fils de Japhet , & petit fils 
de Noé , & le premier Roi quil y ait 
jamais eu dans les Gaulés. H prétend 
que. du nom àt ce Prince , les Poëtes 
qui étoient auffi Théo^ogîens & Philo- 
fophes , s'sLpptïhxentSamothéesouSam'^ 
nothies ; que leurs compofitions , quoi- 
que nombreufè^, ont péri entière- 
ment > ^arce ^u'on ne cûrânoiflbit polât 



encore l'écritare , & qu'alors il nV avok 
point d'autres Livres que la mémoire 
des hommes. Une pareille imagioatioa 
n'a rien de Airprenant de la part d*un 
Auteur , qui non content d'ériger A« 
dam & les Patriarches en Poètes , nous 
reprélente les Anges comme les pre- 
miers Poctes , qui ^ au moment de leur 
création , ont entonné les louanges du 
Créateur: 

Lorlque le bon (èns a commencé à 
renaître dans la Littérature, on a for- 
mé fur ce fujet des opinions plus vraies. 
On eft convenu de ne donner qu'envi^ 
ron mille ans à notre rime ; mais on eft 
fi peu d'accord fur les circonftances » 
que toutes réflexions faites , dit le fin- 
cére Abbé Maffieu , on nq fçait pas trop 
à quoi s'en tenir, « L'opinion la plus 
» commune , dit-il , eft que nous iom- 
i> mes redevables de la rime aux Pro- 
x> vençaux. Le Cardinal Bembe , & la 
» plupart des Ecrivains d'Italie (ont dt 
» cet avis. Mais fi l'on y prend garde ^ 
s» les rai(bns qu'ils apportent, prou- 
n vent feulement que les Provençaun 
M ont été des premiers à exceller dam 
i» ce genre de Poëfie , & ne prouve 
» point que la gloire de l'invention leur 
» (bit due. En effet , nous avons en 
D Langue vulgaire des Pièces de Vers 



5^ 
9i rîmes , fort antérieures aux plus an- 

» cicnnes que les Provençaux peu- 
99 vent montrer, » Pour ne point prcn- 
«dre le change » il faut bien remarquer 
-que lAuteur ne dilpute aux Proven- 
çaux que rinventior) de -la rime , fans 
leur ôter la gloire d avoir appris. aux 
Italiens &auxFrançoisàrimer.Durefte, 
il paroîr n'avoir pas (çu que les Habi- 
tans duLanguedoc & de toute laFrance 
Méridionale , étoient compris (bus le 
nom. de Provençaux. 

D'autres veulent que Paul Diacre , 
qui vivoit du tems de Charlemagne , 
foit rinventeur de la rime , & que 
THymne qu'il fit pour Saint Jean , & 
qui commence par ces mots : Vt tjHcanf 
Iaxis , foit le premier Ouvrage rimé qui 
ait jamais paru , & le modèle de tous 
ceux qui fe font faits dans la fuite. 
Quelques-uns remontent plus haut & 
font honneur de la rime au Pape Léon 
IL très-verfé dans la Mufique , & qui 
l'éforma pluGeurs chofes dans le chant 
de l'Eglifè. Il y en a qui prétendent 
l|u'elle nous a été apportée du Nords 
que c'eft une invention Gothique-, & 
qu'elle (e répandit en Europe , U)r(quc 
les.Gots inpnderent l'Empire Romain , 
& le détruifirent. Je remarquerai à ce 
fujet (\\x*OUhs IVornius ^ Ecrivain fort 
eftimé pour foa érudition , rapporte 



K^u'on'trôuye eticore en Pane marc des 
moTce^kUx de Pocfîe rimée , en Langue 
>u\ga\re , gravés fur des pierres , & qui 
ont plus de douze ceps ans d'antiquité. 
M. Huet , dans (on Traité de Torijine 
des Romans , a du penchant à croire 
q^e la rime pafla d'Afrique en Europe^. 
vers le tems où les Maures . (bus la con- 
dutte,de X^fic & de Muça, (è rendi- 
rent Maîtres d'une partie de TEfpagne; 
ceft-à-dire , en 7 1 1. SaumaKè paroic 
être du même (entiment. Enfin quel- 
;ques uns font naître la rime de VO?m^0^ 
uleute d:es Grecs & des Latins, Mais 
.c'eft une erreur \X,OmoiûteUêéte , ou coa- 
fonance des phrafes, avec quoi •noire 
rime a^effeétivement quelque rapport , 
étoit une figure affêftée à la Profè , Çc 
}'e>n avoir grand fçrjn de la bannir de la 
Poëfîe. A l 'égard. 4<i Rythme , qui n'eft 
auçre chofe ^ue le, nombre , qui donne 
-de rharmonîe au difçQurs , il çft aifé de 
^voir qu'il eft diffeneiît . de la rime > ^ 
que la reflemblance des nom.^ a donc)é 
lieu à cette confufion. M. l'Abbé Mat 
lîeu convient cependant qu'Qn trpuye 
.des (éJcemples de I^ nine. en Vers dans 
Catulle , dans Ovide ^ dans^Vir^gi^e. 
Mais c'eft le haz^rd O;!^ ;l]a p^reCTc qfii 
l'a amenée ; & il eft aifé d'appercevoir 
qu'ils nel'ont connue que pour l'éviter. 
11 adopte enluite le fentiment de Sau<» 



tnaîre K delVt.Huef , fondée (^H^fagfe 
de la rrme , établi de tèms iftïiftémo- 
rial parmi les Arabes, fur uft* grand 
nombre de Poëmes rimes, beaucou[> 
plus anciens que Mahomet , iur leur 
paffion pour la Poëfie , & fur la multi- 
tude inhnie de leurs Poëtes ; enfin fi^rtr 
la prôdigieufe quantité de Vers tirtiés"» 
qu'on vit et\ Europe , après HrrUptîoh 
des Maures. L'Auteur conjeâurc avec 
beaucoup de vraifèmblance , que les 
Efpagnols furent les premiers qui em^ 
prunterent'lârime de leurs nouveaux 
notes ,'&<Hie Toulon & Marfeille-, 
par la commodité de leurs ports, la 
Tranfrnirtfnt aux Provençaux, qui ia 
•communiquèrent enlliire aux François 
& aux Italiens. Cependant l'Abbé Mer- 
velîn , dans Çbn''Hïftoiré de lit féifie 
Fmnçdife , affure que Mtxa ; Poète cfe 

- Cordone , fut le premier qui fit des Vers 
Efpagnols rimes, long- tems après Pé- 

- trarque & le Dànt^e , qu'il prit pour fts 
-modèles. Quoiqu'il en foit, la rime 

s'empara bientôt de toutes les Langues 
-vivantes. - 

Mais elle inonda , pour ainfî dire , fa 
Langue commune de toutes les Na- 
tions. Il ne (è fif prèft)ué point de Vers 
Latins où la rime n'entrât. Pièces en- 
foliées & (îrieuiès » profanes ou iàcrées^ 
. . . • ^ . . . \ 
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tout en fat înfe6lé : elle tcnùk lîcu des 
grâces naturelles do lapenftc & de Te^f- 
preflion. Ce fut en vain que quelques 
efprits excellens rcpréfenterent que ce 
quieft bon dans une Langue , n'eft pis 
toujours bon dans une autre. D'abord 
la ritne parut feulement d'un Vers à 
l'autre ; enfuite on voulut que chaque 
Vers rimât , & qu au bout de fes deux 
hcmiftiches ^il offrit le même fon. En- 
fin on^brifa un même Vers jurqu'ch 
trois ou quatre endroits , pour y placer 
bon gré ncialgré autant de rimes. 

« Le grand loifir des Maifotis Relî- 
»> gieufes . ajoute TAuteur , fut une des 
M chofes qui contribua le plus à établir 
» cette manière nouvelle , ennemie da 
» bon fens & de la raifon , & meurtrière 
» des gentils efprits , comme l'appelle uç 
» de nos vieux Auteurs. Les bons Pef- 
I» rcs qui ne fçavoient pas trop à quoi 
» s'occuper dans leurs cellules , s'amil- 
Dferent à faire de ces Vers. La facilité 
u d'y réuffir fut une amorce puiffante 
» pour des gens qui n'aimoient pas le 
» travail. Bientôt ils y excellèrent. On 
«vît en moins de rien une quantité 
» prodigîeufe de Pièces Latines , ri- 
» mées de toutes les façons & par tous 
» les bouts . fortir comme du fem de 
»rindoience.Ôc de roilivcté. Il* ne » 
* Bvj 



» contetïter ent pas d'en reyetîr les vmrî 
,» de leurs Eglifes & de leurs Ooîcres ; 
» ils en remplirent le monde. )> Cette 
mode s'accrédita fi fort , que'des Poè- 
tes , capables debi^xi écrire dans l'an- 
icienne pianiere , l'abandonnèrent pour 
/uivre la nouvelle. Lconius , Bénedic*- 
tio , & enfuite Chanoine de Saint Vie* 
tor , qui avoit fait voir du génie & de^ 
bardielTes heureufes , dans Tes dix Li- 
vres en Vers (ur le commencement de 
THiftoire. Sainte , devint un des plus 
déterminés rimeurs en Latin , qui ci\t 
été jufqu'alprs. Mais il fut, effacé par 
Bernard deCluni, Auteur d'un Poè- 
me Latin (ur le mépris du monde , de 
plus de trois milltj Vers , tous hexamè- 
tres , & tous bien rimé^. Ne fe croyant 
pas affez gêné par les entraves de la 
xime & de la méfure , il s'impoia lai loi 
.de n'employer que des Da&yles^ ex- 
cepté au (Ixiéme pied > où il ne pouvoir 
fe difpenfer de mettre des Spondées. « Il 
:» travailla fur ce plan , dit l'Auteur., 
»j avec un courage que rien ne^ut ca- 
» p^^ble d'étonner ; & furmontant juf- 
V q-u'au bout les difficultés qu'il fe mul- 
» tiplia à plaifir , il eut la patience d'à- 
» chever un Ouvrage , que perfonne n© 
» devoit avoir la patien^ce de lire.» 
Cç»fQ|tQS de Yexs s'appelloient Lia- 
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«w;t\otn qui leur eft«tou)ours detnea- 
ti 11 eft vrai(èmblable qu*i!$ en font 
Tcdevables au fameux Lémius dont je 
Viens dte parler , celui de tous les Au- 
teurs de ces tems-Ii qui les faifoit le 
tû\e\ix , & qui contribua le plus à les 
mettre en vogue. M. Maflieu a pris oc- 
çafion de marquer le progrès , le dé- 
clin , & rentière ruine de la Poëfie La- 
tine , reflu (citée par Pétrarque, qui la 
délivra de la rime , & fut fuivi d*illuf- 
tres émules. Ces détails font trop con- 
nus pour les rappeller ici. 

Mais^la rime , (î fatale à une Langup 
morte, produifoit des effets admira- 
bles dans les Langues vivantes , & pour 
une Poëfie qui tomboit , pluGcurs au- 
tres étoient prêtes â s'élever. « La nô- 
*» tre , ajoute l'Auteur , fut une des pre- 
*» mieres. Nous avons dit que la Pro- 
» vence fut comme fon berceau. C'eft 
» aux peuples de cette Province qu el- 
» le eft principalement redevable de fa 
» naiflTance. Charmés de la découverte 
» qu*il$ avoient faite dans un Païs étraq- 
»ger , ils (curent en faire chez eux leur 
» profit. Comme ils ont toujours eu 
»i efprit inventif, & qu'ils font pleins 
» de ce feu que demande Fenthoufiaf. 
» me poétique i ils fe fervirent utile- 
imenc des di(pofitions qu'ils tenoient 
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n de la natare & du climat. Ils furent 
» les premiers de TEurope qui firent 
M voir avec fuccès des Ouvrages rîmes 
w en Langue vulgaire , & c'eft ce qui 
» donna lieu de croire qu'ils avoient 
» été les inventeurs de la rime. » 
Ces premiers Poètes Provençaux 

Î prirent le nom de Trouvères , voulant 
aire entendre par-là > qu'ils rencon- 
troient heureufement , & qu'ils imagt- 
noient de jolies chofes. Ils appellerent 
leur profeflîon , Science gaye , poUr 
marquer qu'ils fçavoient plus que le 
commun des hommes , mais que leur 
(çavoir n'avoit rien de fombre ni 4e 
trifte, La confidération que donnoit 
alors cette profeflSon » multiplia fi fort 
le nombre des Rimeurs, que Proven- 
çal & Poëte , étoit tout m en ce tcms* 
là, & qu'on appelloît communément 
la Provence , ta BoHii^fue des Poètes. A 
leur exemple , les autres Provinces (c 
laifferent prendre à Tattraît de la rime 
naiflante ; quiconque fe femoit du gé- 
nie ou du loifîr^ paflfa le tems à cet 
agréable amufement ; & la France fut 
une pépinière de Poètes, 

Dans ces groffieres ébauches , ils foa- 
geoient feulement à fe réjouir > ou tout 
au plus à réjouir un petit nombre d'a- 
mis. Leurs pièces demeuroicnt renfe^* 
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^^dans Venceînte dé leurs m^Iibn» 

ou de leurs Villes , hors defquelJes ils 
rféioient pas connus. Mais ils cherchè- 
rent bientôt un plus grand théâtre , & 
d^ns Venvle de (e faire un nom , ils (è 
mîrent à courir la France. » Difoos 
» pourtant les cKoies comme elles font» 
«ajoute TAuteur. L'amour de Ja gloire 
» ne fut pas le (eul motiFgui les fit (or- 
» tir de chez eux» L'indigence , corn- 
» pagne inféparable du bon efprit dans 
» tous lesfiécles, eut beaucoup de parc 
» à leurs cour/es. Il fallut que le Içâr- 
» voir pauvre cherchât pour fubfiftcr 
» le fecours de l'ignorance riche ; & 
» c'eft ce qui les obligea en grande 
9 partie de (è répandre par les Cours 
» différentes qui pariageoient alors le 
» Royaume. » Ainfi , comme le remar« 
que TAuteur , les Mufes ont eu le mê- 
me fort en France » qu elles avoient e|i 
autrefois en Grèce , où Homère , Simo- 
nide , & les premiers Héros de la Poë- 
fie , alloient de contrée en contrée ré- 
citer leurs Vers , à lainerci de ceux ^ûî 
vouloient les recevoir; La plupart de 
ces grands hommes, dit -il» que les 
Villes le font difputé k Tenvi après 
leur mort , n avoient pas une feule mai- 
fon pendant leur vie. 
M« MaiCeu repréfente agréablement 
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nos premiers Foëtes , fuiVis dé leurs 
femmes & de ieuts ,enfan5 , qui (e mc- 
loient auflî de rimer , de chancres & de 
joueurs d'inftrumens *, bien reçus des 
Princes & des autres Seigneurs , que 
de tels Hôtes fçavoient flatter & réjoUir. 
llsétoientadmis àJeurs tables , & re- 
tcevoient l'honneur ii diftingué alors 
d'être revêtus de leurs habits. L'Au*- 
tetir compare ces Péler'ms à nos Co- 
inédiens de Campagne. 
. J'ajouterai à ce qu'il dit à la gloire djS 
-la vraye Pxovence,; que la paffion pour 
Jés Vers rimes en Langue vulgaire y^ 
.étoit fi grande, qu'on Tiatroduifit mê- 
me dans l'Office Divin. C'eft ce que M. 
Maflîeû n'auroit pas omis , s'il l'avoic 
içû. U refte encore à Aix un. mon u,- 
-ment curieux de J amour .deSiProveq^- 
çaux pour la Poëfie. Tous les ains au 
jour de la Fête, de^ Saint Etienne', . on 
chante à la grande Mefle^ TEpître tra- 
duite en Vers Provençaux. Un Ecclé- 
fiaflique en habit de chœur monte en 
chaire , & commence par chanter qua- 
tre Vers, pour attirer l'artentiot) cUi 
peuple. Enfuite le Soûdia^re., pla<.é 
fiir un banc, (è met à chanter TE- 
pître en Latin , & s'arrête à chaque vef- 
let , dont on chante la traduâion en 
Vers.Provençaux. Cette Pièce de Vers 



4ï 

cftappcllee lei flanEls de SântEjlerei 
c'eft-à-dire , les gémîffemens (ur la 
mort de Saint Etienne. Il eft vrailèm- 
blable qu on a corrigé de tems en tems 
ces Vers , dont j'ai une copie , à mefurc 
quelâ Langue Provençale a changé. J ai 
aufli une copie de ceux qu'on chantoit 
autrefois dans TEglife de Fréjus ; il y a 
bien des mots qu'on n'entend plus au- 
jourd'hui. Ne pourroit-il pas le faire, 
que comme dans l'Occident on a d'a- 
bord introduit la rime dans lesHymncs 
deTEglife, on ait commencé en Pro- 
vence à l'employer pour des Pièces 
fainies f Cette conjcélure eft favorable 
au fentifiient de ceux aui veulent que 
les Provençaux , frappes des agrémens 
delà rime Latine , rimèrent en Lan- 
gue vulgaire. 1 -'intelligence de la Lan- 
gue Arabe , qu'il faut fuppo(èr dans 
les Provençaux , qui , félon M. Huet , 
apportèrent d'Efpagne la rime en Pro- 
vence, me paroît une difficulçé confi- 
dérable. S'ils ne furent frappés que de 
la répétition du même fon , n*eft-il pas 
vraifemblable qu'elle dut les fraper da- 
vantage dans une Langue qui leur étoit 
plus familière , telle que la Langue La- 
tine ? 

M. Maflieu obferve que bien qu'ori 
rimât fous la (econde race de nos Rois^ 
&au commencement dç la troinémé\ 
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les Pièces de ces tems-Iâ n'appartîcn- 

nent point à notre poëfie , i cau(è du 
peu de rapport du langage avec celui 
dont on ufa dans la fuite. II cite à ce 
fiijet la traduâion de l'Evangile » ou le 
Poëme de la Grâce , compofè par Or* 
fi-id^ Religieux de Veiffembourg , qui 
vivoit vers le milieu du neuvième ué- 
cle. Nous n'avons pas de Pocme rimé 
plus ancien pour la date ; & du confeiv- 
tement de tous les Critiques , ç'eft le 
plus vieux morceau de poëfie rimée 
Qu'il y ait dans toute l'Europe. C'eft 
ou Franc tout pur , tel qu'il fut ap- 
porté dans les Gaules parle Fonda- 
teur de la Monarchie , & auquel nous 
n'entendons plus rien. Le Moine Ot- 
frîd le trouvoit lui-même fi informe , 
que dans une Préface Latine il prefTe 
les François , par des motifs dignes 
d'un vrai Philofophe » de cultiver leur 
Langue. Ce ne fut pourtant que deux 
cens ans après qu'elle commença ua 
peuàfe polir. ccAlors,dit TAuteur^il s'y 
» fit des changémens confidérables. On 
» inventa les articles qui la rendirent 
»> plus douce & plus coulante. On ta* 
» cha de lui donner quelque forte d'har- 
» monie & de nombre : & bien qu'il y 
» ait le tout à dire , entre ce qu'elle 
» écoit de ce tems-lî^ & ce qu'elle cft 
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k notre » elle prit pourtant dèflors 

(quelque chofe de l'air & de la (orme 

que nous lui voyons aujourd'hui. » 

iofi, félon M, T Abbé Maffien , c'eft ici 

ropremenc l'époque où l'on doit mar^ 

1er lorij^îne de notre Langue & de 

otre PoëHe , quoique la rime fût peut 

tredans l'Europe dès l'an 7 1 2 , qui eft 

erems où les Arabes entrèrent en E& 

agnc. 

Cette révolution qui arriva dans te 
ingage , eft dûë à nos Poëtes , fi nom^ 
reux fous le règne de Henri » & en* 
ore plus fous les règnes de Philippe L 
kde Louis le Groi. « C'eft vers ce 
*tems , dit TAuteur , que te télé de» 
iCroifades prît aux Chrétiens , fi f o« 
•fe m exprimer de ta forte. » Cette 
:onjonâure célèbre excita le génie de 
ïos Poëtes , dont quelques-uns paye- 
ent de leurs perfonnes dans l'occafion. 
)q en vit des Légions entières mais 
ont ce que nous içavons , c'eft qu'ils 
^nt été : le tems nous a envié jufqu'à 
curs noms. 

Airant les expéditions d'Orient , nos 
^ieax Rimeurs neparloient guéres dans 
Iwrs Ecrits que ae Charlemagne , de 
Roland» de Renaud, de Montauban , 
l<i Rôi Artus , des Chevaliers de la 
fable ronde , & d'exploits héf cliques > 
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doiit ils prétendDientqtiô rE(pagne 

France & l'Angleterre avbient été 
théâtre. Mais depuis les guerres 
Levant . ils ne firent plus mention 
de Godéfcoi de BoUilIon ^ de Solitn; 
de Noradin , deSoûdans, deCalif^i 
& des.prodtgesiarrivés dans l'Egypte 
dans le fond de la Syrie î riverveil 
qui étant plus récentes & venant 
Pays plus éloignés , furent avidem^ 
reçues. 

^ Vous Içavez que toute l'Europe 
connoît notre fupériorité en fait 
Chanfbns bachiques , amoureufes ol 
fatyriques ; les anciens même nous Cox\ 
inférieurs en ce point. Dès le-tems di 
Philippe I. nos Chanfons faifoient di 
bruit. Entre autres , on en fit un gran< 
nombre fur un jeune homme » dont I; 
conduite n'étoitpas tropfage , & qu'oi 
appelloitF/(?r^,d'un nom de Courtîfane 
pour marquer (à vie molle & effènii- 
i^e. Ses avàntures donnèrent lieu à um 
infinité de couplets licentieux , chantéj 
par les Rues & dans les Carrefours, 
Voilà uneanfciennété confidérable , dii 
M. l'Abbé MadieU , pour nos Vaude- 
villes. « Il ne faut pas oublier , ajoute- 
9> t'il , que dès ce téms au(fi » nos Nôr- 
» mands faifoient merveille en Vers 5 
M q^u'à leur dejTcente.qn ht\glçtAït^» qui 
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brume de la réduâipn de tout ce 

^rand Royaume , 4is chancoient les 
)ellesadions de leurs Ancêtres ^ pour 
i'encourager à bien faire , & que cet- 
te Province ; qui depuis a donné les 
Ualberbes , les ^ârafins , les Segrais^ 
es Corneilles , Se tartt d'autres Poètes 
illufires j montroit dèflors la paffion 
^legoûtqu'un jour elle de wit avoir 
pour la Poëfie. » ; 

Je me fuis borné à ce que M. l'Abbé 
affieuaécrit fiir notre PoëCees^ gé- 
rai; je ferai une autrefois quelques 
fervations fiir ce qu'il a dit des Poë- 
|& de leurs Ecrits. Mais je ne puis 
bpccher de dire qu'il eft fâcheux: 
iccet Ouvrage , rempli de faits cu- 
'^ix , & écrit avec toute l'élégance 8c 
grément poffible , foit fi étrange- 
'flt défiguré. On ne peut qu'être in- 
[né en le lifanc , contre celui qui a 
^ les épreuves : c'eft à tout moment 
Jcontrefensabfurdes. Les Libraires 
Rechargent de pareilles iroprèffions, 
Toiênt refpçfter davatitagf les Au* 
rs ife Public; & il feroit bien i 
haiter qu'on y mît ordrt par des 
llcyérejs. 
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LETTRE 

If une Dame Philcfiphe , à une Dami 

fes Amies. 

u\T Otr« dèrnîere Lettre m'afl 
j» V <»«» "*^ chère Amie-, elle m : 
i> prend que quelques Auteurs fe { 
i» parenf à attaquer Nevton fur I 
» tradion & le vide ; je m'intcii 
)• peu pour le vide , mîtis je dcima 
• grâce pour rattt^ftioiî. Coind 
j# trouve - t'elle des indrédliIeB ? ! 
••nature pérîroit fans eïle ; ily^ 
»> vérité de prétendus Philofopne^ 
m bien mauvaife humeur, | 

G'eft cette attradtion innée à la nature 
A qui de TUnivers nous devons U ftrufti^ 
Jadis les élémèns par fâ forCe foumis 
Formèrent tous les corps en devenant art 
Et ie tout avec joye embrafla fes parties 
Les Etres font par elle invités i s'unir , 
£lle fait le bonheur des âmes aflorcies , 
Mais le Pliyliclen ne la peut définir. 

D'oà naft fon embarras ? Il n*a qu'a ri 
noitrè 
L'Univers pour un animal. 
Dèflors cet attrait général , , 

Ce charme intérieur, ce doux inftin£ç 

être 
De l'amc qui le meut Tattribut principal 
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Tons ces Globes errants dans li plaine da 
vide , 

QQ*entraîne l'un vers l'autre un effi>rtfi rapide. 

De leur centre commun euflent dû s'approcheri 
Et charmés de s'entretoucher 

N'y (brmer , entalTés» iqu'anemaflefoltde. 

Si malgré cette pente , ils ccaferveat leur 
rang , 

Ccll fans doute l'effet d'une pudeur fecrette, 
Qui dans on orbe différent 
Sçait retenir chaque Planette. 

Le cercle ne doit plus fa naiffance au compas ; 
Mais fa courbe jailis rigoureufe * & rebelle , 
Par une infinité de fUs & de faux fas , 
Enveloppe le point qui l'attire & l'appelle. 
Oui tout céAt â l'attrad^ion : 
O la charmante paffion ! 
' Hllccft coaftante & mutuelle. 

Nelâ confondes point avec cet autre Agent, 
I Qui meurt danS les plaifirs , & ne vit qu'in- 
digent ** , 
L*atnoar toujours plaintif & toujours infidèle. 
Avec lui cependant elle a quelque rapport. 
De la proximité naît fon plus grand effort , 
Et tow éloignemcnt affoiblit fa puiffance. 
L'amour éprouve auffi ce malheur dans Tab- 

fence : 
Par la loi du calcul , & malgré tous leurs 

foins , 

• Terme de Géométrie înfinlttire , où le cercle , J8c 

, toute courbe, n'eft plus confidcrc comire vraye courbe 
<iecrite par le mouvement <1u compas , mais «oqame un 
î*»ygone infini en côtés , dont le périmètre , ou pour- 
Mot .environne le centre . ou les foyert ; de loric que 
l*on dit les plu d'une courbe , & W» f« d'tise courbe. 

*• Peafée de PUtoci. • 
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Deax amans â double djftance 
5e déûtcat quatre fois moins. * 

«La Philolbphie aura beau dire,'] 
»> l'attraÉlion (è paflera bien d elle ; 
» c'eft aux belles à faire cau(e commu- ; 
» nt pour la défendre ; je les y invite 
H toutes en général, & vous ma chère \ 
p amie en particulier. » 

Newton , qu'admirent les Sages, 

Par rcnvic «ft in(u!té ; 

On attaque Tes Ouvrages 

Surs de l'immortalité. 

Belles y vengez Ton injure ; 

lia pour lui la nature , 

Le calcul & la raifon. 

Mais fans chercher d'autres armes , 

Il ne lui faut que vos charmes 

Pour prouver r^ttra^tion. 

* Aliufion à la méfure du qoarrë des di(hincet. 

Je (ui's , &c. 



Ce 1 2 Septembre xy j 9. 

\ i^Mth M corriger dans la L0tf9pré(édtnU% 

Fage 24. dernière ligne , fsl^ lifez^yâ/. 
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LETTRE CCLXXllU 

« 

IL n'a peut être jamais paru. Mon- KWoFrecîe 
fleur , aucune Hiftoire de Provin- Î^,3'J^^ 
cç,li pleine de recherches & de décou- 
vertes, que celle de Languedoc par D. 
Vaijfene , Bénédidin de la Congréga- 
tion de Saint Maur , dont le premier 
Volume in-foL a écc publié en 17 5 i , 
le fécond en 1 7 j 5 , & le troifiéme en 
1757.'^ Nous avons rendu compte du 
premier dans h Nonvelli/le du Parnajfe : 
les deux fuivans ne nous étant pas tom- 
bés entre les mains , nous avons juftju'i- 
ci différé d'en parler. Vous fentcz bien •* 
qu'il n'eft pas poflîble de faire un ex- 
trait méthodique de ces fortes de Li- 
vres , où une foule de matières diver- 
iès font traitées chronologiquement» 

* A Paris , chez Vincent , rue 5. Severin. 
Tgme X/X. C 
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& où les détails font prelqu'infînis. 

Par rapport au ftcond Volume , 
nous nous contenterons de dire qu'il 
comprend THiftoire de près de trois 
fiécles. II commence au règne dé Loliis 
le Bègue, fils de Charle-le-Chauve , & 
arrière-petit fils de Charlcmagne ( é- 
poque principale de l'hérédité des fiefs 
de dignité dans les Maifons des Grands 
ValFaux , qui ufurperent bientôt après 
les droits régaliens ) & il finit au com- 
mencement des troubles excités par 
les Albigeois, & à la condamnation de 
ces Hérétiques dans le Concile de Lom« 
bers , près d'Albi , tenu en ij6^. L'Au- 
teur , foit dans THiftoire , (bit dans les 
notes , s'eft principalement attaché â 
faire connoître l'origine , la fucceffion , 
la généalogie , & les aâions des Grands 
Vaflaux de la Province , fiirtout de 
ceux qui ont joiii des droits régaliens. 
Il ne raut pas s'attendre que ces articles 
foient aùifi intérefTans que ceux que 
renferme lepremier Volume, oùTHif- 
toire de Languedoc fait en quelque 
forte partie de THiftoire Romaine* 
Cependant ceux qui s'intéreffent au 
nobiliaire de la Province » goûteront 
fans doute les recherches de ce fécond 
Volume , où TAuteur ne s'appuye qua 
fur des aâes autentiques , & fur* les 
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Ecrinlns du tems. m II y a ^ dît - il , 

» peu d anciennes Maifbns originaire! 
» du Pays & du voiGnage , qui ne trou* 
» Fent dans les preuves de ce Volume 
M leurs premiers Ancêtres. » De plus , 
des Tables dreflees par ordre Alphabé- 
tique offrent tous les noms des ancien* 
nés &miJles , avec le chiffre des pages 
da Livre où il en eft fait mention. Voi- 
là ce que U vraje Noble ffe de chaque 
Province du Royaume devroit envier : 
(es Titres mis en évidence la diftingue* 
roient glorieufement des Annobiis. 

On trouve ici une hiftoire décaillce 
de la première Croiiàde , hiftoire tirée 
des Auteurs contemporains. Cepen^ 
dant TAuteur ne la traite que par rap* 
port aux Seigneurs de Languedoc qui 
fe croiferent ; ainfi il ne s'écarte point 
defon fujet. On voit d'abord Raimond 
de Saint Gilles , Comte de Touloufe , 
l'un des Chefs de cette première Croi* 
fade en 1095 , envoyer (es Ambaffa- 
deurs au Concile de Clermont , & (è 
diftinguer de tous les autres Princes 
qui iè croiferent alors & dans la fuite , 
par le vœu qu'il fit & qu'il obferva re« 
ligieulement , de ne plus retourner dans 
(à patrie , mais d'employer le refte de 
fes jours \ combattre contre les Infidè- 
les , pour expier fes péchés. C'étoit-U 
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prendre la Croix par un motif nulle« 
fnent équivoque. On (çaic la gloire 
jquïl acquit dans cette expédition , Se 
comment il étoit par {a profonde m« 
telligence , par fa prudence^ par fa par* 
jfaite probité & par fa valeur , le plus 
confideré de tous les Princes croifez. 
Cette première Croifàde fut compofée 
de xoo mille hommes de Cavalerie » 
6c de 600 mille d'Infanterie , en comp- 
tant les Eccléiiaftiques & les femmes* 
Cette armée qui eut plufîeurs combats 
à foutenir dans la première campagne» 
& qui vainquit toujours , quoiqu'atta- 
quée plufieurs fois par des armées de 
1 50 mille chevaux , Ce trouva à la fin 
de cette même campagne , réduite à 
300 mille hommes : enfuite ils affiége- 
rent & prirent Antioche , où les Croi- 
fez perdirent plus de zoo mille hom« 
mes. On fçait combien la divition qui 
fè mit entre les Princes croifés leur fut 
fatale. 

Quelque vertueux que fut le Comte 
de Touloufè , voici une aâion bien peu 
^igne d'un Chrétien. Il prend la Ville 
d'Albara , dans la Province d'A pâmée» 
& fait mourir tous les Mahométans qui 
refuierent d'embraffer le Chriftianid 
me. L'Auteur auroit pu préfenter cela 
dans un autre jour » en difanc , que lèloa 



55 
les Loîx de la guerre , la Ville ayant été 

prîfe d'aOaut , toucie la garnifbn fut pa(^ 
fée au fil de l'épée , & qu'on n'épar- 
gna qtie ceux qui promirent de fe faire 
Chrétiens. Mais la cruauté n'étoit pas 
en horreur aux Croifés. Quel carnage 
à la prife de Jeruialem ! « Un grand 
» nombre dlnfidcles, tant hommes, 
» que femmes & enfans ^ s étant réfu- 
agiezdans le Temple de Salomon, 
» Tancrede & Gafton de Bearn , leur 
«envoyèrent leurs Drapeaux , pour 
D marque qu'ils les mettoient (bus leur 
D fauve garde *, mais le premier les fît 
«égorger le lendemain , après s*être 
«enrichi des dépouilles du Tem- 
»ple, &c. o 

On a repréfènté jufqu'ici l'Empereur 
Alexis Comnene , comme un traître & 
un ennemi fecret des Croifés. Mais 
après avoir lu le 15*. Livre de cette 
Hiftoire , on cft porté à croire que ce 
Prince (âge & politique eut fouvent 
lieu de fe plaindre d'eux , & que les 
trahifons qu'on lui impute, pourroient 
bien être imaginaires. Si elles euffenc 
été réelles , les Princes troilés au- 
roient-ils continué , comme ils firent , 
de le rendre à fa Cour , où ils furent 
toujours bien reçus , & lui auroient-îls 
prêté le ferment de fidélité , dont au- 

C u] 
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Ctfn d'eux ne k diffrenfa , mais que 

quelquês-^ans violèrent. 

On (çait quels furent les brillans fuc* 
ces des premières Croifàdes^ & quels 
furent auflî les malheurs de ces folles 
expéditions , caufés principalement par 
le fanatifme qui regnoit parmi la plû« 
part des Croifés , & plus encore par 
leur ayarice & leur vie déréglée ; n'y 
ayant d'ailleurs entr'eux » ni concorde, 
ni fubordination. Quoi de plus impru* 
dent que la conduite de Godefroi de 
Bouillon» Roi de Jerufalem, qui ne 
veut pas confentir que la Ville d'Âfca^ 
Ion (e rende^ à Raimond Comte de 
Touloufe , à qui les habitans offroient 
de (e (bumettre , & qui ambitieux 6c 
jaloux , veut la prendre de force > afin 
de s'en emparer comme de (à conquê- 
te , au préjudice du Comte. . Celui*ci 
renvoyé Jes clefs aux habitans , leur 
rend leur parole , leur fait dire de le 
défendre , & en mén^e tems il emme* 
se (es troupes. Godefroi afEége la Pla4 
ce , & n'ayant point afle^ de troupes , 
il eft. obligé de lever le fîége. Afcalori 
litué^près de Jérufalem fut depuis af- 
fiégé plufieursfois par les Croifés , qui 
jamais ne purent le prendre , & (èlo» 
l'Auteur , cette feule Place coûta de-: 
puis la vie à plus de cent mille Croiies«; 
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L'Âutear relève deux fàates écha^ 

pées i Maimbourg aa fajet du même 
Comte deTouloule^dont cet Hiftorieo 
a fait d'^ailteurs ïin fort beau portrait » 
mais qui ne rend pas néanmoins tout 
ce que les Auteurs contemporains en 
ont dit d'ayantageux* En général , on 
peut dire que les Héros des Croilàdes 
étoient des hommes , qui la plupart 
avoient de grandes vertus & de grands 
vices *, plutôt fuperftitieux que pieux , 
livrez i l'ambition & i. lavarice , & la 
plupart fort dérégkzdansleurs mœurs, 
11 faut excepter le Comte de Toulou- 
fe , i qui tous les Hiftoriens du tenu 
doonent unanimement les plus grands 
éloges. C'eft auâi le Héros de notre 
Auteur. 

L'endroit qui m*aparu le plusdiçne 
d'attention dans ce Volume , tft ce 
que l'Auteur dit , page 508 , dugou* 
vernement & des mœurs des peuples 
de Languedoc au 1 2 iiécle , des prin^ 
cipaux Seigneurs du Pays , & de l'é- 
tendue de leur domaine. C'eft ce que 
THiftoirc de France par Mezerai & par 
le Père Daniel » nenousavoit point 
appris. On y voit figurer des Comtes 
de Touloufe , des Comtes de Barcelo* 
ne , des Vicomtes deNarbonne , & de 
Béziers» des Comtes de Foix & de 

ni) 



Carcaflbnne , fans fçavoîr en quoi con- 
fiftoient leurs domaines , leurs droits •; 
leurs dignités. On apprendlci que les 
Comtes de Touloufe , dans le 12*. fié- 
cle , dominoient fur tout le Langue- 
doc y au moins indiredement ; fur une 
grande partie de l'Aquitaine , & fur la 
moitié de lancien Comté de Proven- 
ce : <^ De forte , qu'ils alloient de pair 
m avec nos Rois ( s'ils ne les furpa& 
3> fbient ) en étendue de domaine. »» 
Ils avoient un Connétable , un Chan- 
' celicr ^ & d'autres grands Officiers. Ils 
faifoient rendre la Juftice par des Vi- 
caires ou Viguiers , qui ctoient toujours 
4es ferjonnes de condition. 

Les Comtes de Barcelone étendirent 
]eur autorité , dans ce fîécle , fur une 
partie confidérable de la Province ; ce 

?ui caufa des guerres entre eux & les 
Comtes de Touloufe , par rapport à la 
fuferaineté. Après ces Princes , la plus 
puiiïante Maifon de la Province en do- 
, maincs fut celle des Trencavels , qui 
poffedoit les Vicomtes de Béziers , 
d'Agde , de Carcaffbnne , de Rafez , 
d'Albi & Nifmes , avec plufieurs Châ- 
teaux &Seigneuries dans leTouloufain^ 
le Narbonnoîs , &c. Ces Vicomtes , 
quoique Vaffaux des Comtea de Tou** 
loufe 9 exerçoient les droits régaliens.. 
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& te cofhportoient en Sour erains , fal- 

fant battre Monnoye , étabiiflant des 
Toires & des Marchés, failant des Loix» 
8c rendant la Juftice par eux-mêmes ou 
parleurs Viguicrs. 

Les Comtes de Foix , delcendus d'u- 
ne branche puînée des anciens Comtes 
de CarcaCTonne ^ éroient fupérieurs aux 
Trencavels eii dignité , mais infé* 
rieurs en étendue de domaine. Une 
partie du Comté de Foix relevoît 
des Comtes de Toulouse , & l'autre 
des Comtes de Barcelone. Cette mou- 
vance n empcchoit pas les Comtes de 
Foix de joiiir des droits régaliens. Les 
Comtes de Melglieil ou de Subftan* 
tion exerçoient auill les mêmes droits. 
Leur domaine étoit renfermé dans le 
Diocèfè de Maguelonne. aujourd'hui 
de Montpellier , & relevoit des Com- 
tes de Touloufe. Ils faifoicnt fabriquer 
delà Monnoye , qui avoit cours non- 
feulement dans toute la Province , 
i mais dans les voiiînes . & jufqu au de* 
l là <les Pyrénées ; ce qui leur procuroit 
un revenu confidérable. Les autres 
Maifons qui joûiflbient des droits ré- 
galiens , étoient les Vicomtes de Car- 
caflbne , de Bruniquel , de PoUgnac * , 

* L'Auteur remarque dans la dixième Note , 
p. 548. qu'il eft fait mention d'un Vicoaite de 
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de Lautrec, de Fenouilledes , de Saut, 

de Terride , & de Mmerve , de Ro- 
dez. Parmi les fimples Seigneurs les 
plus ronOdérables furent les Sei- 
gneurs de Montpellier , d'Usés , d'A-; 
lais , d'Andufe , de Sauve , de Lunel , 
de Sabran , de Tlfle-Jourdain > &c* la 
plupart VaiTaux immédiats des Com- 
tes de Touloufe. C'eft feulement dans 
ce fiécle , que quelques-uns de ces Seî-^ 
gneurs particuliers commencèrent à fe 
qualifier Dàmim des Villes & Châ- 
teaux » dont ils avoient le domaine. 
Cependant les Vaflaux ne donnoienc 
que très-farement le titre de DomwnSy à 
celui dont ils relevotent : ils TappeU 
loient plus communément Senior. Ce 
terme eft refté dans la Langue, & le ti- 
tre de Seigneur & de Sienr en eft dérivé. 
Il y avoit deux fortes de Viguièrs 
dans la Province au 1 2 iiécle. Les uns 
pofledoient héréditairement leur Vi- 
guerie , en vertu de Tioféodation qui 
en avoit été faite à leurs Ancêtres. 
Ceux.ci étoient mis au rang des Ba- 
Vons » & par cette infeodation ils poffe- 

Polignac, qui vivoit vers Tan Zl\ , dans nii 
A€tt très -ancien , quM cite. Il ajoute qu'il 
s'appelloit Armand , nom commun dans cette 
Maiibn , & qu'il n'y avoit point d'autres Fp» 
éêmtes dans le Vêlai. 



doient ordinairement une partie aii 
domaine de la Juftice de la Ville donc 
ils avoient la Viguerie , & en faifoient 
hommage aux principaux Seigneurs. 
Outre ces Viguiers héréditaires , qui 
étoient des Seigneurs , les Comtes Se 
les Vicomtes en avoient d'autres pour 
Tadminiftration de la Juftice , & ces 
derniers ne poiïedoient leur Charge 
qu'à vie ; ils étoient choifîs parmi les 
plus Nobles du Pays. Les Principaux 
Vaflaux avoient des Bailes ou Baillifs , 
pour l'adminidration de leurs domai- 
nes. Les fimples Seigneurs de Château 
ou de Paroiffe n'cxerçoient pas alors , 
comme aujourd'hui , la Juftice civile & 
criminelle , mais feulement la féodale 
fur leurs Vaflaux. L'Appel d'un Vaflal 
inférieur à fon Suferain n'avoit lieu > 
que lorfque le premier refufoit ou n'é- 
toit pas en état de rendre la Juftice. 
Lorsqu'il s'élevoit quelque différend 
entre des Seigneurs d'une égale condi- 
tion , ils choififlbient un arbitre pour 
le terminer, 

. Dans le 12 fiécle , laNoblefle , à 
l'exemple des Romains > dont les Loix 
& les coutumes font encore fuivies fur 
bien des points dans un Pays où ils ont 
fi long-tems dominé , allloir l'exercice 
des armes avec les fonâions de la judi- 
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cature. Les Seigneurs jugeoient eux* 
mêmes les procès , affiftés de leurs prin- 
cipaux Vaiïaux » dans les plaids qu'ils 
tenoient. Aujourd'hui la Nobleiïe de 
Languedoc , ainfî que dans le refte de 
la France ( fi on excepte quelques Pro* 
vinces;dédaigné en général cette fonc- 
tion (î noble par elle-même , & lui pré- 
fère la profeflion des armes , qui ne de- 
mande point d'étude , & qui eft plus 
libre. 

On cultiva la Poëfie Latine & Pro- 
vençale dans ce même ficelé. L'Auteur 
prouve qu'on comprenoit alors (bus le 
nom général de Provençaux les peu- 
ples de la Provence proprement dite , 
& ceux des Provinces voifines , mais 
furtout du Languedoc î enforte qu'on 
divifoit le Royaume en France & en 
Provence, fuivant les deux difiPerens 
idiomes , dont Te fèryoient les peuples 
de ces deux parties de la Monarchie. 
Ainfî les Templiers & les Hofpitaliers 
donnoient le nom de Langue de Pro-^ 
^ence \ toutes les Provinces méridior 
nale^ des Gaules où ils avoient des 
Cpmmanderies , dont le chef-lieu étoit 
Saint Gilles en Languedoc. L'Auteur 
appuyé fur un Manufcrit de la Biblio- 
thèque du Roi , relève plufieurs fautes 
échapées ï Jean Noftradamus » dans 
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fcs Vks des Poëtes Provençaux , zp^ 
}t\\isJotigUurs. On voit dans ce Ma- 
nufcrit un Chanoine de Clermont en 
Auvergne quitter (on Canonicac pour 
fe faire Jongleur , des Gentilshommes 
& des Gentils femme s , fe faire gloire d c- 
ïerccr la même profeffion. On y lie 
qu'Ademar « étoit natif d'un Château 
» nommé Merveys en Gevaodan, & 
«fils d'un pauvre Chevalier : qu'il étoit 
» vaillant , beau parleur , & (çavoit 
^hkn troHver : que le Seigneur de 
» Meryeys le fit Chevalier -, mais que 
» ne pouvant foutenir fon rang, ilfc 
» fit Jongleur , & fut extrêmement 
"goûté par le peuple, &fefit enfin 
«Religieux de l'Ordre de Gram- 
» mont. » Le Gevaudan , dit l'Auteur 
lurlafoî du nnême Manufcrit , eut auffi 
^ers le même tems ( au i z*. fiécle ) un 
• î^utre Poïte Provençal , qui (è diftingua 
beaucoup : a ce fut ( dit le Manufcrit ) 
»Guarin Apchier , Gentil -Châtelain 
» de Gevaudan , dans TEvêché de Men- 
*• de , vaillant & bon guerrier , libéral 
» & bon TroHveiir , beau Chevalier , & 
«^Tçavant en galanterie. Il fut le pre- 
» mier qui compola une efpéce de Poë- 
»fie appellée Defcort^ » Le Manufcrit' 
rapporte deux de fes Sjrventis ou Poê- 
les. Le Vêlai eut auffi fcs Poëtes Pro- 
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Ycnçaux, entr'autres <r Guerînlc Brun, 
» Gentil - Châtelain du Vêlai , dans 
*• TEvéché du Pui-Sainte-Marie , qui 
» fut bon Trouveur , non de Vers , ni 
» de Chanfons , mais de Tenfom : » 
cfpéce de Poëfie , dit TAuteur, par 
fiances , en forme de dialogue , fur di- 
vers fujets. L'Auteur conclut de - \ï 
que la Langue Provençale étoit dans 
la pei fedion au 1 2 fiécle. On la par- 
Joit généralement , félon lui , dans tou- 
tes les Provinces méridionales du 
Royaume , & même dans le Rouffîf- 
Ion & la Catalogne , & c'eft à peu près 
la même dont on (e fert aujourd'hui 
dans le Languedoc , comme il eft aifé 
delcjuftifier, dit-il, par le Recueil 
manufcrit dont il s'agit. Nous ren- 
drons compte inceifamment du troi- 
iiéme Volume. 

proîei ^^^ Mémoires de Condi ^ en j. Vol. 

d'iropref-. w-8. imprimés à Strafbourg en ^^^6% 

m1oÎ« & I 5^^ . eft un Livre fi eftimé & fi 

dcCondc. rare , qu'en 1757 ils furent vendus 

/ ( (ans la fuite ) 170 liv. à la vente pu^ 

blique de la Bibliothèque de feu M. de 

Caumartin Evêque de Blois , & que 

quelques mois après, ils furent portés à 

180 liv, à la vente de celle de TAbbé 

de Longueruë. C'eft un Recueil de 
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Pièces très-curieufes » qai concernent 

ce qui (èpailà durant la première guer- 
re de Religion , terminée par TEdit de 
Pacification en i ^6i. Une autre guer- 
re femblabie s étant alîumée en 1 5 ^7 » 
jufqu'en 1568, elle donna lieu i un 
autre Recueil cjui n'eft pas moins rare , 
imprimé en i j<^8. in-S. On écrivoit 8c 
00 imprimoit en ce tems - là tout ce 
qui (è paffoit d'intéreOant avec les 
Aftes originaux ; & ce zélé pour l'inC- 
truâion de la poflérité n'a expiré 
qu'avec le Afercure François , monu* 
ment précieux de l'amour du vrai qui 
regnoit alors parmi nous. La troifiéme 
guerre civile , qui finit par l'Edit de 
1570 9 a fait naître un troifiéme Re-< 
cuëil in^S. imprimé la même année. 
Ces Recueils, pour leur rareté & leur 
importance , ont paru mériter d'être 
réunis dans un (èul corps , en remplill 
^^nt le vide qui eft entre le premier 
& le (ècond Recueil , par plufîeurs 
Pièces peu communes , qui concernent 
ks grands évenemens de Tannée 1 ; <^5 • 
On propp(e donc aujourd'hui une édi- 
tion nouvelle de ces trois Recueils , ic 
on promet des additions fort confidéra- 
^'es , qui confifteront i ''• dans des piè- 
ces fugitives , dont pluiieurs ibnt des 
'éponfes à des Ecrits imprimés dans 
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les trois anciens Recueils; i^.dans des 

pièces vierges > non encore imprimées, 
& tirées de differens Recueils manuf- 
crits , connus & eftimés des Sçavans* 
t< On a eu communication d'un Volu- 
» me précieux , contenant près de trois 
» cens pages ift'f0L dans lequel ont été 
» recueillies des Lettres originales de 
D Char le IX. de Henri III. alors Duc 
w d'Anjou , & du Duc d'AIençon , (ê$ 
M frères \ de Catherine de Médicis , du 
» Prince de Condé y de François Duc 
» de Guife ; du Connétable Anne de 
» Montmorenci,duChanceIier de THô- 
a> pital , de TAmiral de Coligny , & 
» de plufieurs autres Seigneurs & Mi- 
» niftres d'Etat. On fera imprimer cel- 
n les qui feront de nature à entrer dans 
M ce Recueil , & entre autres , cinq 
» Lettres ou Mémoires très-curieux,. 
» qui furent trouvés dans la poche du 
M Prince de Condé , lorfqu'ilfut tué à 
M la bataille de Jarnac. » 

On y joindra un Journal , non en- 
core imprimé de ce qui s'eft paflé en 
France , depuis la mort de Henri 1 1. 
jufque vers la fin de 1 5 tf 9 , & ce Jour- 
nal qui occupera plus de la moitié du 
premier Volume , (ervira comnic d'in- 
troduftion au Recueil des Pièces. On 
aflUre que ce Journal a été compofé à 



Paris par un contemporain , homme 
de difiinâion . « qui occupoit des pla- 
» ces honorables dans TEtat Ecclélia& 
» tique & dans la Magiftrature. Il don- 
»ne, ajoure t'on^ dans plufieurs en- 
" droits de (on Journal , des preuves 
«defon zélé pour la Religion Catho- 
«lique, & il y rapporte pluGeurs faits 
»importans , Se quelques pièces qui ne 
»fe trouvent pas ailleurs. » 

De plus, on promet de refticuer dans 
cette édition quelques Préfaces tirées 
des éditions originales des Ouvrages 
raflemblés dans les anciens Recueils ^ 
& qui ont été depuis fupprimées dans 
les rééditions. On fera auffi imprimer 
quelques pièces fur les quatre derniè- 
res années du règne de Charle IX. qui 
manquent dans les Mémoires qui por- 
tent le nom de ce Prince. 

»0n mettra au bas des pages de 
** cette nouvelle édition des notes , 
"danslerquelles onft propofc de dé- 
» couvrir, autant qu'il fera poflîble,les 
"nonns des Auteurs dont on y inférera 
» les Ouvrages ; de marquer les noms 
» de famille de ceux dont il y eft fait 
"mention ; de rapporter leurs princi- 
^ pales aâions , & de reâifier les faits 
»qui (èront altérez dans ces Ouvra- 
"ges. f» Ces promefles doivent faire 
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juger que la perfonne qui (è charge du 
foin de cette nouvelle édition , n'eft 
pas un homme médiocrement Terfé 
dans notre Hifloire, Mais fans nous pi- 
quer d'une érudition qui égale la Hen- 
né , nous pouvons TaflUrer que nous 
connoiffons , par rapport à ces tems* 
là , certaines pièces manufcrites , donc 
il ne peut avoir eu connoiffance » & qui 
font originales & uniques. 

Au relie , ce ne fera pas un de ces 
Recueils ennuyeux y dont il faut palier 
la moitié , faute d'entendre les matiè- 
res aufquelles les pièces ont rapport. 
Il y aura au commencement du pre* 
mier Volume une Préface hiftoriqu'e, 
qui donnera une idée exaâe des prin- 
cipaux événemens arrivés en France, 
depuis lapremiere année du régne de 
François II. Jufqu'en 1570. On y ver- 
ra la caufe de ces événemens claire- 
ment développée , & le portrait fidèle 
de ceux qui dans ces tems-lâ ont jolie 
les premiers rôle§ , leur vrai caraôere , 
les motifs & les intérêts qui les ont fait 
agir. Cette Préface fe'ra fuivie d'un 
Mémoire hifioriéjHe & critiijHe , fur un 
fait important de Tannée 1565 , parr 
ce que les Pièces ajoutées dans cette 
nouvelle édition fourniflTcnt fur ce fu- 
jet un grand nombre de circonftançes 
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qui ne (e trouvent point dans les Hiil 

toriens. 

On inférera encore dans cette édi- 
tion le Traité de du Tillet (ur la Ma- 
jorité de nos Rois. £ft - il poffible que 
l'Ouvrage de (on frère Evêque de 
Meâux j imprimé â Paris , (èlon le P« 
le Long en 1 5 5o. /xr-4. & la même 
année à Tours /if-8. ne fe trouve à Pa- 
ris dans aucune Bibliothèque , pas me- 
me dans celle du Roi ? L'Editeur in- 
vite ceux qui en auront qUelque con* 
noiflance, d'en vouloir bien donner ' 
avis à quelqu'Autcur d'Ouvrage pério- 
dique. Nous ferons charmés d'en être 
le canal. 

Cette fçavante & curicufe coîlcc* 
tion , qui regarde principalement la 
France, intérefle encore toute TEu- 
rope , parce que tous les Princes ont 
pris part à nos guerres civiles , le Pa- 
pe, le Roi d'Efpagnc , les Princes 
d'Allemagne , la Reine d'Angleterre, 
& Guillaume de Naflau , Prince d'O- 
range, Fondateur de la République 
de Hollande. Ainfi tout concourt à 
eilimer & favorifer une fi belle entre- 
prife , pour laquelle on propofe des 
foufcripcions. L'Ouvrage fera en 5 voK 
i«'^. avec figures & vignettes , & on 
û'en tirera que 5 joExempl.fçavpir joo 



en pecît papier & 50 en grand. Le 
prix pour les foufcriptcurs fera de 3 6 
liv. pour le petit papier & de 5 4 pour 
le grand. La moitié (e payera en (buP 
crivant , & le refte en recevant TExem- 
plaire. Chaque Volume aura au moins 
80 feuilles , & tout l'Ouvrage paroîrra 
en i74r. imprimé en Pays étranger. 
Au refte, cette édition fera fort diffé- 
rente de celle que les Libraires Hol-> 
landois font près de mettre au jour en 
6 vol. /»- 1 !• On peut juger , par le 
profpeUns de Tédition //r-4. en 5 voL 
aue je viens d'annoncer, combien elle 
iera plus ample & mieux conditionnée 
que celle de Hollande. 

LETTRE 

De M. .... fwr U Vie de Philippe di 
Macédoine , compofée par M. Olivier , 
jicadetnicien de Àtarfeille. \ 

» T T Ous ne devez point être fur- 
n V pris , Monfieur , de ce que 
» THiftoire de Philippe de Macédoi- 
^^ ne , compofée par M. Olivier^ Aca- 
D démicien de Marfèille ,n'a point en« 
» cote paru. Comme elle n'a été ache* 
»véequepeu de tems avant fa mort, 
f» des perfonnes qui s*iatéreffent i (k 
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» réputation , & qui rcfpcacDt le Pa- 
> blic , ont cru devoir confier le Ma- 
u nufcrit à un homme habile , pour en 
» vérifier les citations -, ce que l'Auteur 
:ip auroit fans doute fait lui-même / s'il 
»enavoit eu le tems. D ailleurs Ton 
» Manufcrit étoit plein de ratures , fie 
» ne pouvoit guéres (ervir pour Tim* 
Dpreflîon ; il a donc fallu en faire une 
j> copie plus lifrble. Ce double travail , 
«»que tout judicieux Editeur doit à un 
» Ecrivain , dont il fe charge de pu- 
»blier les Ouvrages , a retardé jufqu'à 
» préfent l'impreffion de cette Hiftoi- 
» re > que le Libraire de Bure Taîné , 
» (è propofe de faire paroître incelTam* 
» ment. 

M M. Olivier eft avantageulêment 
B connu par quelques petits Ouvrages 
» ingénieux , où il y a du goût » de la 
"(agacitc &c du génie. Vous les trou- 
Mvcrez dans le Recueil de Pièces de 
a Littérature & d'Hiftoire , imprimé 
1* chez Simart. Mais THiftoire . de 
«Philippe vous donnera une idée 
M bien plus grande des talens & du (ça* 
» voir de cet Académicien. Vous ver- 
; «rcz qu'il avpit étudié l'Hiftoire an- 
» cienne dans les originaux , en elprit 
fffupérieur & en homme de goûh J'ai 
p là une partie de cet Ouvrage j & j*ai 
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m admiré l'érudition de l'Auteur , mé- 

» nagée avec une fage économie , une 

m narration fimpie^ claire & élégante^ 

M un tifTu ingénieux de faits judicieufe- 

n ment choifis. On apperçoit un Ecri* 

M vain familiarifé depuis long - tems 

» avec l'antiquité , & qui en connoîc 

M les recoins les plus cachés , extrême^ 

» ment vorfé dans la Géographie , & 

n dans la cohnoiffance des anciens peu- 

»f pies & de leurs intérêts. Le bon goût 

M de Tantiquicé eft (i bien marqué dans 

» cette Hiftoire , fruit des plus profbn- 

M des méditations ^ qu'en la li(ant vous 

• croyez lire l'Ouvrage d'un Athc- 

» nien. Ce n'eft donc point la produc* 

M tion fbible & informe d'un Ecrivain , 

»qui fans avoir eu aucune habitude 

•» avec les Auteurs anciens ^ & fans 

» avoir exercé (on ftyle > s'avife de 

M vouloir écrire des Hiftoires , où il 

u tranche du be!-€l(prit, en compilant 

n dans les Auteurs Latins & François 

» les plus communs des faits qu'il n'a 

at pas l'art d'arranger , & qu'il ne (çaic 

M qu'orner d'une enflure puérile & in- 

M fupportable » & de jolies tranfitions à 

m la moderne. Je fuis « &c» » 

Portrait du Depuîs que je TOUS ai entretenu , 
Rtti. ( Lettre 2 08. T. XI?. > du nouvel ^n 
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/Imprimer des Eftampes colorées , inven- 
té par M. le Blond , donc les portraits 
itM. le Cardinal do Flenry & du Pein- 
tre V"andyck_ ont pour ainfi dire été les 
premiers eflaii^ il a paru (uivan^ cette 
méthode un portrait du Roi » à mon 
gré le plus réliemblant que nous ayons. 
Comme il a été defliné d'après nature 
dans la Chapelle de Sa Majefté, il ne 
faut poit^t êtr^ furpris de l'air extrême- 
ment ferieux du vi(àge. Du rfefte , on 
nepeut^u'admirer dans cette nouvelle 
Pièce le progrès du nouvel Art , qui (è 
perfeâionnera encore , & qui eft déjà 
li perfeâionné : c'eft principalement 
de ce côté-là qu'il eft à propos d'envi* 
fager le nouvel Ouvrage. Ce qu'il y a 
d'étonnant , eft qu'avec trois couleurs , 
le bleu ^ le jaune & le rouge , & avec 
le fèul (ècours de Timpreflion , Tartifte 
siit pu rendre non-feulement les tons 
des couleurs naturelles du vifage , mais 
encore les finuofités , les plis & les po- 
res même de la peau , au on apperçoit 
diitinâement dans rEftampe colorée. 
Ces fortes d'Eftampes ne peuvent pro- 
duire que 200 Exemplaires ; ce qui fait 
Qu'on les vend 1 5 liv. chez les Mar- 
cnands, qui font la Veuve Boivin^ rue S* 
Honoré , à la Regle-d'or ; Gaiêderot & 
foHla'm y Quai de la Megiflerie , l la 
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Ville de Rome ; Paillard Papetier ; 
près THôcel tje TouIou(e , \ la petite 
Bomaine ; Aîortéiin ^ (lir le Pont No- 
tre-Dame. La grande utilité de cet 
Art admirable concerne principale^ 
ment l'Anatomie & la Botanique , ou 
le fimple art de la Gravure , eft d'un 
médiocre fecours ^ & où les couleurs 
font abfolument néceflàires. C'eft auffi 
vers cet objet , que M, le Blond a for- 
mé le defTein de tourner (on travail & 
ion (ecret: mais malheureufement le 
grand nombre d'Eftaoapes que cette 
cntreprife exige , fuppofe des fonds , 
dont il n'cft pas pourvu. Peut-ctre que 
le zélé des amateurs du bien public y 
fuppléera, 

tes Hommes Illnfires de la Finance , 
par M. d'Auvigny , première partie, 
contenant les Minières eCEtat ^ pa- 
roiffent, & fe vendent chez le Gras au 
Palais. 6 vol. m-i 2. J*en parlerai dans 
la fuite. On aflTure qu'il eft écrit avec 
une fàge & judicieufe liberté. 

Je (liis s &ç. 
Ce ij Septembre lyjp. 
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LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE CCLXXIV, 

MOnfieur Barbeyrac Profeflèur j,,^,^ ^^ 
en Droit dans I Univerlite de Anciens 
Groningue ^ dont le nom eft célèbre '^^^^^ 
dans la République des Lettres , vient 
de publier a Monfieur, un Ouvrage, 
qui pour les recherches curieufes & 
pour la vafte érudition , ne cède à au- 
cun de ceux qu'il avoit déjà mis au 
jour, C'eft VHijioire des anciens Traités , 
<>« lé Recueil Hifiorifue & Chronologique 
des Traités répandus dans les ^tuteurs 
Grecs & Latins , depuis les tems les 'plus 
reculés jufyu à l'Empereur Charlemagne.\ 
Il a expofé dans une Préface , judî- 
cieufement écrite , les vues qu'il s*ett 
propofées en compofant cet Ouvrage ^ 

* On en trouve des Exemplaires chez MoD* 
Ulant , Quai des Auguftins , 173^. in-foL ^ 

Tme XIX. D 
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les (oins qu'il a pris pour le conduire 1 

{à perfeâion , fie l'art qu'il a cru devoir 

employer. Après avoir rappelle le fiic- 

cès du Corps Diplomatique univeriel , 

dès Mémoires de Lamberti , de diffé* 

rentes Coliedions politiques , & niê- 

me de celles du Sieur Rouflet , il le 

borne à confidérer , par rapport à l'HiG 

toire , l'utilité de cette forte de Livres, 

(I néceÛaires à ceux qui cultivent la 

Politique , le Droit des gens,& le Droit 

pubKc de chaque Nation. C'eft par les 

Traités publics > qui font l'occahon ou 

la fuite d'un grand nombre d'événe- 

mens > qu'on connoîc la fituation des 

afFaires , le génie , le caraâere , & les 

vues des Souverains. Ce font les mo- 

'nûmens les plus authentiqqes de l'Hii^ 

toire , ils fervent à confirmer la vérité 

ou à découvrir la faufleté de certains 

faits , qu'on trouve dans les Auteurs. 

On y apprend les maximes & les cou- 

tûmes des tems aufquels les Traités 

ont été coiiclus , Se une infinité d'au* 

très chofes curieufes. 

» De-Ià il s'enfuit , que l'utilité ne 

j» fè borne pas ici aux Traités kits à 

» peu de diftance de notre fîécle. Ce 

$9 font à la vérité ceux dont il importe 

M le plus d'être inftruit , à caufè dé la 

» liaifon qu'ils ont avec l'état préfeat 



» dçs chofes i de même que THiftoire 
» Moderne eft à cet égard , plus utile 
o <|ue lancienne. Mais , outre que fou- 
» vent il y a tel Traité qui fuppofe la 
» connoifTàncx d'autres antérieurs , & 
» quelquefois mêmie afier anciens ^ où 
»roa trouve l'origine de certains 
H droits , de certaines prétentions , de 
» cerraios et abliflfemens , & auâ'es cbo* 
I» Tes , fhrquoi ii eft fiirvenu depuis des 
I» cooceftations j ou qui ont paile pa« 
» dirers cbangemcns , dont il eft be«« 
« loin de (çaroir les circonftances > les 
I) Traités qni^n'om aucun rapport avec 
n les tems poâérieuvs ^ font toujours 
n une partie de l'Hiftoire , & une par« 
» tiedesplusconiidérabtes. Ileftagîréar 
M bie & en même temsutile , de pou«- 
»voir par-là coanoître à divers égards^ 
M en quoi les hommes d^ tous les fié* 
)) des & de tous les Pays le refiesw 
» blent , & en qi2oi ils.di^érent > felba 
}) la diverficé des tems , des lieux â^d!ea 
» circonftaiKes.. » Ce que l'Auteur dit 
ici^ des Traité^ anciens qui peuvena 
être utilement rapprochés des moder«« 
nes , & donner'des lumières à nos po«» 
liriques , ne içauroit s'appliquer aux 
Traités des Grecs & des Romains , qui 
Défont d'aucune utilité pour cela. Il 
devoit donc ne donner Ton Recueil » 

Dij 
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^ue comme une portion curieufe & in^ 

rérelTante de l'ancienne Hiftoire. 

Il ajoute que les Traités d'une anti- 
quité reculée » offrent encore Tavanta- 
ge de raifbnner avec plus de juftefle & 
plus de liberté fur les queftions qui en 
naifTent. » !S*agit-il de l'interprétation 
» des claufes d'un Traité , ou de qUel- 
» que point de Droit , de quelque ma* 
» xime de Politique qui s*y rapporte , 
» de l'exécution ou de rinfraâion des 
*' engagemens contraâés par l'une ou 
n l'autre des parties ? Combien d'illu- 
i> fions ne fe iera>t'on pas là-defTus , & 
» ne voudra-t'on pas en faire aux au- 
to très, pour favori(er par un efprit de 
» parti, ou par quelque autre motif» 
n la caufe d'une Puiflance aâuellement 
a> intéreflee ? Mais qu'il fe préfènte 
o d'ailleurs un cas tout fèmblable i 
H examiner ,au fujet de quelque Traité 
^> fort ancien , par exemple entre Phi- 
» lippe de Macédoine , & les Athé- 
J9 niens; on ne manquera guéres de 
3» décider comme il faut , (i l'on y fait 
H attention , pourvu qu'on ait uAe idée 
M (iifïifante des principes de lajuftice &c 
n de réquité. »> Cette réflexion n'eft 
pas généralement vraie ; elle doit être 
rcftreinte au politique intéreffé à trou- 
ver dans un Traité , ce qu'il fçaic lui^ 
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même n'y être pas ; car pour le Ledeur 

équitable , qui dans fon cabinet exa* 
mine de (àng froid un Traité de poli- 
tique, il juge le Moderne Potentat avec 
la même impartialité , qu'il juge Phi* 
lifpe de Adacédoine & les yithimens. Sa 
probité & Tes lumières ne font point 
d'Injuftes exceptions. Aind il me fem* 
ble que M. Barbeyrac n eft pas fondé 
à fe iervir de cette réflexion , pour efi 
conclure , que plus les exemples, fi- 
propres en matière de politique , à 
donner des lumières fur les cas parti- 
culiers , feront anciens ou tirés de THiC 
toire de quelque Nation éloignée , 
plus on en pourra profiter. Il eft pour-* 
tant avantageux & même nécelTaire » 
de joindre les exemples anciens & mo^ 
dernes > non pas pour la raifbn allé* 
guée par TÂuteur ; mais parce qu'ils 
s'éclairent mutuellement , & que cet* 
te.comparaifbn d'ailleurs inftrudive ^ 
nous fait voir des traits de relTemblan- 
ce , dans des conjonâures importan- 
tes , entre les hommes de tous les* fié- 
clés , comme il l'a lui*méme remarqué, 
C'eft à force de vouloir exalter le mé- 
rite de fon Recueil , qu'il s'cft jette 
dans ce faux raifonnement* 

M Le C^rfs Diflomatique , colleâion 
n h plu^ vafte & la plus univerfeUe 

D iij 
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•> qu'on ait encore vue , contteflt auffi 

» beaucoup plus x\vl\\ ne isudroît , à ne 
M coniîdérer^^tte les derniers terni, li 
m n'étoit pas befoin de remonter pour 
9> cela julqu'â Charlemagne. Une gran-* 
M de partie des pièces inférées dans 
wquelijues Volumes, ne lont guéres 
» aujourd'hui d'u(àge que pour rHiH- 
x> toire. » Une pareille reSéxion de^ 
voit naturellement empêcher M. Bar^» 
beyrac de joindre à cette coUeâion y 
des pièces , qui par rapport à Téloigoe- 
ment des tems, font encore plus étran- 
gères à la politique moderne. Cepea^ 
dant à la faveur d'une diaieâique £n^ 
guliere » il fe fait un titre de bi faute 
d'autroi , pour en commettre dans un 
certain ièns une plus grande , puiique 
ion Recueil a (encore moins de rappocx 
au Cvrfs Diplomatique du Droit des Gens 
dont il s'agit. Je ne prétends pas pour 
cela improuver , ni rabaifler le travail 
du Sçavant Profefleur: confîdéré en 
lui-même , il eft trcs-eftimable , & ren- 
ferme, comfine j^ai dtja oblcrvé, une 
partie curîeuft de J'Hiftoirts andennem 
Mais rien de plus inutile , que (es ef- 
forts pour le lier intimement au Corps 
Diplomatique. Après tout , il a (es 
raiîbns pour tacher d'incorporer (on 
nouveau Recueil à une Colleâ;ian » 
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donc lé fiiccès lui écoic eottoti* 

M. Barbeyrac auroic pu auffi (ê dif- 
penlêr de nous apprendre , au'il a été 
obligé d'abandonner la métnode def 
Compilateurs de cette efpéce de Codée 
Il étoit aifè de voir qir'en Copiant uni- 
quement les Traitas originaux » il y au- 
roit eu à peine aflèz de matériaux pour 
cent pages d'impreffion ; ce qui ne s'ac* 
cordoit pas avec les vues (blides d'un 
Auteur , rélblu de donner une collée^ 
tion afTortie à cet Ouvrage immenie* 
Ainfî pour parvenir à Ton but » il a re« 
monté depuis Charlemagne, jufqu'aux 
fiécles où il £â«t démêler THiftoire de 
la.F^Ie. Au lieu d'un (impie Recueil 
de Pièces» ila.compofé tme Hiftoire » 
où il a renfermé tout ce qui eft néceC- 
iàire ou utile pour l'intelligence des 
Traités & aittres Aâes publics. « Ce«* 
D pendant , a)oute-t'il , je n'avois ni 
» guidé , m modèle dans on tel pro«- 
» jet > perfonne , que je^che > n'ayan£ 
M ièulemenc peaféà entreprendre quel- 
» que chofe de lembiable : Et je ne 
» m'en étonne pas. On né s'eft méma 
» avifé que fort tard de faire des cot« 
ftleftions particulières d'Aâe» p\i« 
n blics. Oeft boiacoup qu'on en fut 
1» déjà venu à une auffi générale , Oc 
na^ffî. étendue nue celle du Cor/^ 

Dulj 
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'9 i)lplomafi^fii , tel qu'il étoît >» 

Comme il n'y a gueres qu*envîroi> 
une centaine de Traités originaux , oir 
qui peuvent paflcr pour tels , ils au- 
, Toient été bientôt épuifés ; l'Auteur 
pour reipédier à cette difette , a eu 
loin de tirer des Hiftoriens un affez 
bon nombre de Traités , qui bien que 
rapportés feulement en fubuance , peu- 
vent en quelque manière tenir lieu des 
originaux > parce que les principaux ar- 
ticles s'y trouvent. « Et l'on peut d'au- 
99 tant mieux s'en contenter , que le fty- 
» le de Tantiquité , en matière d'Ââes 
» publics ^ étoit bien différent de celui 
^ des iîécles plus près du nôtre. Il n'y 
a» avoit point de verbiage , ni d'inuti* 
» lîtés : tout y étoit aflez laconique* 
» On difbit précifément ce qu'il falloir» 
'« & pas davantage. De forte ,. qu'il y à 
9» lieu de croire , que fi l'on retrouvoit 
3» les Originaux des Traités , dont les 
» Hiftoriens nous ont confervé le fond 
f» d'une manière un peu circonftan* 
•• ciée ; on n'y verroit fouvent rien de 
n plus , qui fût de quelque impor- 
9» tance. » Enfin les Traités , indiqués 
dans THiftoire ancienne , de la maniè- 
re la plus vague , liez à d'autres, ou ifo- 
lés , ïui ontoaru dignes de trouver une 
place dans (on Recueil» Vous compre:? 



nez affez » qu'un pareil defleln a exigé 
une leâure fatigante d'un grand nom- 
bre d'Auteurs Grecs & Latins» & d'u^ 
se infinité d'autres» tant anciens q^ue 
modernes, 

L'Auteur a rangé ces divers Traités 
iuivant Tordre Chronologique » 8c en a 
expofé dans une narration courte te 
nette , l'occafion , les motifs , les cir* 
confiances > les fuites , & tout ce qui 
ttoit néceffaire pour l'intelligence de 
chaque Traité , & des chofès qui y ont 

3uelque rapport. I>es citations abon- 
antes renvoyent aux (burces^ « Par- 
» là , dit- il » j'ai eu (buvent de quoi faire 
» voir la (îiite des affaires , générales 
« ou particulières , entre diverlès Na- 
«tionsde l'a^ntiquitér De forte qu'ea 
» bien des endroits , où les monumens 
» hiftoriques nous fourniffent des lu-^ 
» micres fufBfantes , cet OuTrage peut 
» être regardé en quelque manière , 
»conune une Hiftoire univerfelle 
» par les Traités. » Si les Auteurs ne 
raccordent pas fur un même Traité , il 
remarque ces diverfîtés , & il fupplée 
par Tan ce qui maBiquc à l'autre. Il a 
imprimé le texte Grec & Latin des 
Traitas originaux , fur une colomne 
aveclatradudionFrançoife à côté ; & 
à regard de ceux dont nous n*aYohs? 
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4{ue la (ubUance , les textes Crées & 
Latins font cités dans le corps de l'Ou- 
vrage , mais traders & liera ce q^ui pré- 
cède ; en forte qu'ils n'arrêtent point le 
Ledeur^qui peut fe difpenfer de les lire» 

Au bas de chaque article ^ iX y a des 
notes, defiinéesâ des faits qui auroient 
«mbarrairé h narration , à éclaircir des 
points d'antiquité', i la critique de di«- 
yers textes d'Auteurs anciens & mo- 
dernes. Ces notes donnent une haute 
idée de la capacité & de l'érudition de 
l'Auteur. 

L'Hiftoire eft drvîfée en deux par- 
ties L'une qui commence au Traité 
entre divers peuples de la Grèce ^ pour 
rétahMement du Confèir des Amphic* 
tions , l'an 149^. avant J. C. defcend 
)ii(qu'à fa naiOance. L'autre , qui con- 
tinue de-là jnCqu'à l'Empire de Charte* 
magne» Voilà en gros le plan de ce 
grand Ouvrage. Je fuis obligé d'omet- 
tre ce que l'Auteur dit fur la certitude 
des anciens monumens , fm l'uTage de 
graver les Traités Cir des Tables de 
marbre ou de cuivre ^ fur les fources 
anciennes & modernes , où ila puifé , & 
enfin fur la prodigieufè variété de Trai- 
tés, renfermés dans (a colleâion > 8c 
^u'il caraâérife en détail. 

Je me contenterai d'en indiquer 



^ueltpes-um qui m'ont psru curïexnt 8c 
unguliers , & quelques fautes remar^ 
quables , qu'il reproche à des Ecrivains 
lélébres. C'eft tout Tufàge cjue je pu»' 
(ake de hi première partie de ce grand 
Ouwage > dans le court efpace ou je fuis 
ici obligé de me renfermer. Les per^ 
ibnnesquf ont un peu deleâure > fça^ 
▼ent que Pififtrau s'empara du gouver- 
nement d'Athènes , & qu'il fut chaffë^ 
deux fois. Dansletems de (on premier 
^il , Megaclès , Chef d'un paai > lui fit 
propo&r de le rétabiir,s'il vouloic époc»- 
lèr (à fil/e, Pififtrau y con(ènrit volon*- 
tiers. Ils concerter^it-enfuite les méfures 
qu'il fàlloit prendre pour réuflir. *» I^ 
s^conclufion , dk TAuteur, fut d'ufèr 
^ d'un ftratagéme très-ridicule & trè». 
^ puéril , mai» dont le fuccès montrojt 
•» bien que Pififtrau & Megaciès , iça^ 
«» voient combien la fuperftition eft 
* propre ï duper tes écrits des peupIes^ 
^ les plus éclairés d*ailleurs. Voici le 
» fait. Il y avoit dans un £ourg de TAt- 
» tique une femme de haute taille & 
«• d'ailleurs beMe , nommée Phya. On 
t» s'avila de la faive paffcr pour Minerve j^ 
» on l'arma de pted en cap , on la mît 
j» (ur un char , & on lui donna à tous 
» égards Tair le plus décent & te d1u$. 
» majeftueux qu'il fiic poffible. FiJ^r^a 

D V ;. 



«4 
3» & Megaçlh marchèrent \ AthSnes 

^ avec cetce prétendue DéçiTe , après 
9» avoir envoyé au - devant deux des 
t» Hérauts en grande pampe , c^ui coa- 
» rurent par toute la Ville » en dilant : 
» jithiniens^ recevez, de bonne grâce PifiP- 
-•• trate- yoici Minerve elle-même ^ui lai 
■M faifantle-plm grand honneur , étu^uel un 
'» homme phiffe afpirer, le ramené dans /k 
j» Citadelle. » Les Athéniens frappés de 
ce fpeâacle y adorèrent la prétendue 
Minerve ^ Screçurent Pififirate (ans au* 
cane difficulté. Le Tyran ^ pour ré* 
xompenfèr celle qui avoit il bien joué 
le rôle de Déeflfe , la donna en mariage 
à fon fils Hipparqne. Et il époufa luir 
Blême > (êlon les conventions , la fille 
de Mcgaclès. U me fembleque les Athé- 
niens du tem&de:Pe»iclès» n'auroient 
pas été la dupe d'un artifice aiMEgroC 
fier , plus propc^â furprendre d'imbé*- 
cilles Béotiens, qu'une Nation éclairée, 
U falloit qu'alors la fuperftition tint lieu 
d'efprit aux Athéniens*. 

Dans le Traité de paix entre Gélon , 
Tyran ou Roi de Syracufe en Sicile ^ 
,& les Carthaginois j. il cft marqué entr« 
autre cho(ès , que hs, Carthaginois aboli- 
roient chez eux la coutume barbar-e.» 
d'immoler leurs propres enfans à Satur« 
jae^ «. Cet article ^ dont Diodorc de Si- 
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*cilenc dit rîcn ', cft fort remarquable» 

«ditVAuteuF , & montre i'iwmanité de 

î^Gélon , qui exigcoit des vaincus une 

«•chofe toute à leur ayantage. Il ne put 

» néanmoins f tant la fuperftitîon eft 

» indomptable) déraciner entièrement 

»Ie principe qui avoit eni&nté cette 

«coutume dénaturée & impie. Envi- 

«>ron un fiécle après, les Carthaginois 

j» ayant été vaincus par u4gathaclès , ao- 

a» tre Tyran de Sicile , ils regardèrent 

99 cela comme une punition du Ciel ». 

» caufée par Tinterruptiofi de teursan- 

» ciens Sacrifices de Viâimes humai- 

» nés , & en renouvellerent fi bien l'i»- 

» (âge , qu'il fubfifta autant que leur 

» Ville, w Après même qu'elle eut été 

détruite » ils le continuèrent jufqu'att 

tems de Tibère , & rien ne fut capable 

de les empêcher de le pratiquer (ecre* 

tement» u De tels Sacrifices , ajoute 

» l'Auteur » ont été autrefois en uiag^e 

» d'une manière plus ou moins cruelle » 

» plus ou moins étendue , parmi la plu- 

» part des Nations. Et s'il y a quelques 

» faits y dont on ait des preuves inçon^ 

» teftables & en grat^i nombre , c'eft 

» celui-ci. Tout cela ne (çauroit être 

» éludé par de (impies conjeâures > Se 

des raiibnsde convenance , telles que 

les propofe un Sçavant mo'derne (; M. 
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S» Morîn ) qui s'eft mis dans Tcforît àw 
» juftifier Tantiquité en tiépit de tant 
«y de témoignages qu'elle-même noifs 
w foifrnît , & des èjiempics femblable'S 
99 de Sacrifices de Viétimes humaines v 
» qu'on trouve encore aujourd'hui chez: 
9» divers peuples. » ' 

Athènes & Lacédémone furent long- 
tems rivales, & fe difptitcrerit le com- 
mandement général , dans les expédi- 
tions, où toute fct Grèce é toit intcreffeér 
La fierté de Paufanixs Ip fit perdre ^ 
Lacédémone , & la douceur a Ariflide 
fe gagna aux Athéniens^ Efens une at 
Semblée générale, tenue! an 470avafft 
J. C. & où les alliés recouTiurent les A- 
thénîens pour Chefs de l'alliance & fe 
mirent fous leur protcélion , 1 on fit un. 
Règlement ,' pour fixer une taxe pro- 
portionnée à Ketenduë des terres & au? 
revenu de chaque 4^11ié. Ariftide fut 
choiCpour cela; & il fut arrêta eh mê- 
me tems , que cesfommes , deftinées à 
faire la guerre contre leurs ennemis „ fè- 
roient dépoféesdans le Temple de E>é- 
los. Ariftide fit enfiiritejurcir Toblerv». 

tion de ce Règlement à tous les Alliés^ 
& jura lui-même pour les Athéniens, 
en prononçant contre les infrafteur» 
les malédiftions ufitées en pareil cas^ 
« Les AtEéniens» dit TA tueur ^ ne tifb- 



^7 ^ 
» reot pas loog-cems le ferment fiifefl»- 

» nd prêté par eux ; & Arifiidt même 

I» qui 1 avoir prêté , jEit celui qui coik- 

» ieilla d'eo violer ^elques articles • 

M fous ombre de la néceàité des affai* 

» res. Il leva les (cmpoles , par un tour 

1» qui ne ibutient pas le titje de Imfie » 

» qu'il s'étoit acquis, & qui montre 

« bien que les idées de la juftîce et oient 

» fouveot fi^rt impar&ites dans refpric 

» même des plus lages^ II prit fur lui les 

)» malédiâioos du ferment ^ croyant 

» par-là en dégager les Athéniens. A la 

» &veur de cette manière d*éltider 1% 

M iàÎQteté de cet aâe religieux , il fut 

» une fois d'avis de faire porter è A thè«> 

» nés , contre le Traité , les tréfors qui 

D étoient en dépôt à Détos. CeU n'efk 

» fMsjuflcy diiôit-il, mais il e/l j»/i7r. Voilà 

» Ton principe , félon lequel llntérét 

» de l'Etat devoit toujours prévaloir 

» fur les régies de la juftice. » 

M. Barbeyrac a mis au nombre des 

Traités, ce qui fe pada entre les nou«> 

Veaux habitans de la Colonie de Thn* 

rium en Italie ^ avant Tannée 4. 3 5 avant 

J. C. Il s'éleva parmi eux une difpuce 

fur cette qneftion : auquel des peuples, 

dont ik. étoient fort», devoit appartt> 

nir rhonneur d'être regardé comme 

Fondateur de la Colonie ,.& de donner 



on nom aux Citoyens , quand on voa- 
droit marquer leur origine. Les Athé- 
niens prétendoient cpe cela leur étok 
dû , comme aux premiers^ Auteurs de 
rctabliflement. Ceux du Péloponefe 
alléguoicnt le grand nombre de C^- 
toyens^ qu'ils avoient fourni. Après bien 
des conceftatLons- > il fut convenu de 
s'en rapporter à l'oracle de Delphes. 
« Le Dieu mit les parties d'accord ,. 
» ajoute l'Auteur, de h même manîe- 
» re que fit l'arbitre de la fable , choifi 
M par des voyageurs qui fe di(putoienc 
» une Huitre , il prononça que ce (èroic 
» lui qu'on appeUeroit le Fondateur de 
^TToHjrium^ Tout le monde alors fut 
» content. On déclara ^follon , te! qu'il 
» s'étoit déclaré lui-même ,, & la paix 
» fut rétablie. » II y a apparence que 
le Dieu fbr en cette occafion l'organe 
des Athéniens 

Le Traité entre ceux de Tlfle de 
Chio, & DrimaqueChef d'une armée 
d'efclaves fugitifs , eft un des plus cu?- 
FÎeux. On en ignore la. datte. Ces eC- 
claves s'étant révoltés contre les infu- 
kires, mirent àleur têteun d'entr'eux, 
nommé Drimafue ,. hardi & cpurageu^v, 
& (e retranchèrent dans^les montagnes^ 
& les bois , d'où ils venoient infcftcr 
j les plat-pays*. Une armée levée contre 



eux ne pût arrêter ces ravage». Les ba* 
bilans , confentirent enfin à un accom- 
roodemenc que leur propoC^i Drima^He, 
qui fçut ^ire habilement interrenir les 
DieuY. Durant la fufpenfîon d'armes* 
il fit faire des mefures , des poids & un 
anneau à cacheter , qui ne fuiïient que 
pour lui. Après quoi il expofa aux In^ 
fulagres les conditions du Traita , (ça- 
yoir que lui ièul » de tous les efclaves 
fugitifs pourroit prendre les chofès né« 
ceffaires à leur fubCftance ; & qu'afin 
d'empccher toute fupercherie , il mar- 
querait foigneu(enient fur un billet ^ 
combien il avoit pris ^ félon iès poids 
& fes mefures ; après quoi il cacbete- 
roit de (on adneau le grenier » d'où il 
auroitenvporté les vivres. Qu'à l'égard 
des efclavçs qui étoient dans fou ar- 
mée , il examineroit avec (oin les^ rai- 
Tons que chacun alléguait de (a fuite s 
& qu'il garderoit ceux qui lui paroî- 
troient y avoit été portés par les trai«* 
temens infuppertables de leurs Maî- 
tres , mais qu'il renvoyer oit à leurs Maî- 
tres ceux qui ne donneroient aucune 
raifon fuflîfante de leur évafion. Ces 
conditions furent acceptées ; &.depuis 
tette convention, les efdaves furent 
fidèles à leurs Maîtres » & ceux qui 
étoient à^iec Drimâ^Ht vJokïtnt plus 
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s'émanciper. Un Traité (î (îngulîcr dam 
plufieurs années. Ce Chef de brigands, 
ennuyé de la vie , obligea un de (es Fa- 
Toris de le tuer. Il fut regreté après (à 
xiort 9 & les In&laires lui érigèrent un 
monument fous le nom du f/éros Bénin. 

L'Auteur n'a pas oublié lesdiver» 
ftratagêmes , employés pour éluder 
certains Traités; mais comme cesftra- 
tagêmes font grofliers , & qu'ils n'ont 
aucun rapporta ceux qui font quelque- 
fois imaginés par nos Politiques , extrê' 
mement fins & défiés , it (eroit inutile 
de m'arrêter li-deffiis. Je paffe au« Fau- 
tes qu'il a trourées dans des Ecrivains 
modernes. 

J'ai déjà oWêrvé que M. Barbcyrac 
citt les divers «extesGrecs&Latins qu'il 
traduit. S*it trouve quelque Traduc* 
teur qui ne les rende pas avec exaâi- 
tude y il ne manque pas de le remar* 
quer. Quelques exemples feront mieux 
connoître le goût de la critique. Pau- 
jànias parlant de la guerre entre les La- 
cédémôniens & les Mefleniens , dit 
qu'Ariftominc, Général de ces derniers» 
fe voyant réduit à dilcontînucr une ré- 
fiftance inutile^ rappella du combat 
tous ceux qui ne voulurent pas s'y opî- 
fiiâtrer , & s*avançant avec eux , accom- 
pagnés de leurs femmes & de leurs en-^ 



tans , jufqu'à la tête ennemie » il fa J^tm 
de la Me & de la pifœ y dit Faufamas « 
traduit par M. Barbeyrac » ejHil demain- 
dâit un T'rjué de 4:9mfefhion four fe reti- 
rer. ce M, TAbbc Gedqyn (xlitHil dans 
» une note ) fait di(paraître le Traité 
«par une traduâion infidèle ; Pckr Ihs 
»fe meuant k rnvêm-garde » U fi^ne à U 
» mum ^Par imfigne de tête & farjk mL 
» ne y il fit comprendre (pt^l %^uloit fi faire 
» un foffage au travers des ennemis. J'ai 
«rapporté le Grec: cela fufH^ pour 
» montrer d*abord aux Leôeurs intel- 
» Kgens , qui a raifon* » D'ailleurs dan^ 
la noce précédente , il fait voir ^joec'c- 
toit la coutume de faire voir pat* de pa«» 
reils figties , <]ia on voutoit mettre bas 
les armes. Il reiaar<|iie ailleurs «[ue le 
même Acadcoaicten a été trooipé par 
IcTraduâeur Latin, dans pluficurs au- 
tres endroits » oiais ils ne m*ont point 
paru afTez importans pour ks difcuter» 
^ M. Fret et a encore éprouvé la Cri- 
tique de M. Barbeyrac. Après avoir 
rapporté un fragnient ai Alexandre Po^. 
ifhifi^r ou de Syncelte , fon Copifte , il 
ajoute : ce Je ne comprens pas conu' 
» ment ce Sçavant Chronologifte a pu 
» trouver dans ce fragment ^ue Sarac , 
» Roi d'Aflyrie , contre qui Nabopalafi 
»fiir & C)^4jMrr iè liguèrent., avoient 
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3 auffi le nom de Sardanap^U ; ptri(l 

j» que c'eft Natopolajfar lui-même , i 
» qui Syncelle , dit €^\x Alexandre Poly^ 
n h iftor àontioit C€ nom. Ilcft vrai cjue 
» cela écoic nécefTaire pour (butenir le 
» (yftéme des crois Sardanapales , & 
•» l'antiquité prodigieufe de l'Empire 
w des Affyriens^ Après cela, fiez- vous à 
>» ceux qui rejettent d'Entrée , les fenti- 
» mens contraires au leur » comme 
j> fondés fur \ammr déréglé des fyfii^ 
99 mes. »9 

M. Barbeyrac critique en termes 
durs & avec trop peu de ménagement , 
un Ecrivain moderne ^ dont les Ou- 
vrages juftemenc eftimés » font entre 
les mains de tout le monde. De plu* 
fleurs faits où il lui reproche de s'être 
trompé , je n'en citerai qu'un ièuL Un 
certain jifier , excellent tireur , creva 
un œil à Philippe de Macédoitie , d'une 
manière fort finguliere t comme ce 
Prince pafToit devant les murailles de 
Methone , il tira contre lui une flèche « 
ftir laquelle il avoit écrit : u4fier env^c 
À Philippe cette flèche menrtriere. Le Roi 
bleffé effeâivement , renvoya la flè- 
che , avec cette infcription : Philippe 
fera pendre After , /;/ le peut tenir, ce Je 
»> ne (çai , dit M. Barbeyrac , où M. de 
i> Toureil a pris ce qu'il pofe en fait » 
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» <[}x*j4Jler s'étoît offert \ Philippe fur 

w le pied d'un excellent Tireur , qui ne 
» manquoit pas les oifeaux , lorlqu'iis 
n voloient même le plus vice : A quoi 
J5 Philippe répondit : Eh bien , je vous 
» prendrai k mon fervice , lorf^ae Je ferai 
» la guerre aux itourneanx. » M . Bar- 
beyrac afliire qu'il n'y a aucun veftige 
xie ce bon mot dans THiftoire ancien- 
ne -, il rapporte tout ce qu'on trouve ^ 
ce fujet. Cette mauvai(ê plaiiànterie eft 
donc de l'invention de M. deToureiî, 
que M***, a pourtant copiée^ (ans 
avoir d'autre garant. 

FeuDom Thnillier Benédiâin , de la 
Congrégation de Saint Maur , eft cc- 
ki de nos Tradudeurs , que M. Bat- 
beyrac a le moins épargné ; il rapporte 
d 'infignes bévues, qui donnent une idée 
bien défavantageufe de fon travail. 
Quelques-unes ont donné lieu à M. le 
Chevalier Folard, de reprocher à Po- 
lybe des contradidions iponvAntahles ; 
xontradifkîons qui n'exiftent que dans 
la tradu6tion du Bénédiâin. Celles 
qu'il a renaarquées aux pages 5 1 2 & 
575. font tout a fait plaifantes; je les 
omet« parce qu'elles m'engageroient 
4ans de longues difcuffions. 

Il y a ijuelqucs fautes que l'Auteur 



B f emar<j«ces dans le Théâtre des Grect^ 
parle Pcre B^^umoy. « A la quatrième 
» année de fes Faftes fiir la guerre de 
» PéropoMefe , cet Auteur dit : Mi^ 
» tylinc eftfrifi , Cr t9Hsfes habitons paf^ 
»>fiz. au fil de Cépée. Puis , fur l'annce 
•> fuîvante : les Mityléniens affiégez. par 
» Pacfaès pâHr la féconde fois , font con^ 
» traints de fi rendre. Athènes les con^ 
^ty damne tous à mort. Mais i*. C dit M. 
» Barbeyrac) oà a-t"on trouvé que 
.*> Mitbyléne eut été prîft , danslaqua- 
M trieme année de la guerre. Poches 
i> ne vint qu'au commencement de 
n l'Automne , & il bloqua alors cet- 
^»» te Ville. 2**. Si tes habitans avoîent 
-^* été ^ cette année , fdSiezaufil de Té- 
•> pce, d'où venoient donc ceux, qui 
M Tannée foirante 3 furent affligez. & 
99 condamnés k mort ? » Il ajoute qu'il 
n'y a rien de fèmblable dans les an- 
ciens Auteurs > & que lePcre Brumoy 
a copié fans examen le Pfere Petau , 
qui dans (a DoSlrine des Tems ^ ne don- 
ne li aucun garant de ce qu'il avance , 
& qui femble même avoir depuis re- 
connu (a faute dans fon Rationarinm 
tenrporum^ où il s'explique d'une ma- 
nière plus exaâe fur le fait dont R 
Vagit. 
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Qaoî<]ue dans le commeocemefit 

de cette Lettre , j'aye fait quelques 
obrervattons contre M. fiarbeyrac , 
fDon but n'a point été de diminuer le 
prix de (on travail. Je reconnoîi avec 
plaifir qu'il ne peut manquer de pi* 
iquer la curîoficé des perfbnnes qui veu* 
leot s mftruire du droit des gens , ufité 
parmi les Grecs , les Romains & les 
plus anciens peuples. Je ne (çai s'il 
feroit facile de trouver quelque Sça* 
vant , qui eût recueilli avec tant de 
foin & de di(cernement , tout ce qui 
peutyavoir raport.L'érudition de l'Au- 
teur judicieu(ement ièmée & toujours 
inftruâive » fa critique fure & modeC- 
te, fes recherches laborieuses , fa mé« 
thode excellente . font en vérité au- 
deflus de tous les éloges. Mais je ne 
^oudrois pasque l'Auteur nous eut don- 
ne cette Hifloîre des anciens Traites , 
commeunfuppIément.auCorps Diplo- 
matique du Droit des Gens, parce qu'- 
elle n a prefque rien de commun avec 
cet Ouvrage. Ni les Traités qu'il rap- 
porte, ni les moeurs & les uiâges de ces 
tera$-Ià , ne peuvent être raprochés de 
notre Gécle, Ainfi en faiGint abflrac^ 
tion de cette liaifon chimérique , il 
f^ut convenir que le Recueil de M* 



Barbeyrac eft un Ou^age cuçîeux, H 
qu'il répand de grandes lumières fui 
l'ancienne Hiftoire. C'eft une fource 
où les Sçavans peuvent mêiae puifer 
avancageufement ; & quiconque Te mê- 
lera dans la (îiice d'écrire l'Hiftoire 
Grecque ou Romaine , y trouvera une 
infinité de points qui n'avoient pas en- 
core été (i bien éclaircis* Je parlerai 
une autre fois de la (èconde partie de 
cette Hiftoire . qui s'étend aepuis la 
naifTahce de Jefus-Chrift > )u(qu'à Char« 
lemagne« 

Jefiiîs', &c. 



Ce 1 j Septembre 175p. 

FÂUtes a corriger tUns la Lettre 171» 

Fag. 32 , 1. 31. Olaus Wornius, lifez,, OUus V/ormiui. 
P^g- 34* i- 2^- ^^'^ If Me de Cordonne , liftt. , Mena 
Foece de Cordoue. 

Faute a corriger dans la Lettre 173. 

^age dernière, iigne pénuititiM^ qu'il cft écrir flifit, , 
' ^ue ce Livre éft ccric. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTHE CCLXXF. 

ON trouve , Monfieur , \ la tcte Bxamen <w 
de YExamen & r/futation de^^^^f^ 
élémens de la philofophie de Nenton far Ncuton pac 
M. de Foltaire^, C Ouvrage de M.^*"^^* 
Bannière . dont j'ai déjà fait mention ) 
un panégyrique de Dcfcartes- Il.eft 
trop long pour le rapporter ici en en- 
tier ; je citerai (èulement ces paroles , 
qui terminent fon éloge, « M. DeC- 
» cartes a donné un corps de dodrine 
«provifionnel, laiflant à les 'pilciples 
» le foin & le moyen de le corriger 8c 
» de le perfedionner. Ne pouvant tout 
» connoître , il indiqua le chemin qui 
M conduit à toutes les connoiflances «..• 
w N eft^ce pas dire que M, Defcarte$ 

* A Paris, rue Sv Jacque^ chez Lambert» 

Tome XIX. E 
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n eft lé père éela PhiIo(bphle ^ lorfqiie 
» nous difons que c'eft M. Dcfcartes , 
» qui a donné cette excellente méthode 
•» par lequelle on a ëécouvert £c on dé« 
•^couvre tous les jours tant de fubU*' 
•» mes vérités ; mç.th9d.e à laquelle nous 
M devons tous les progrès qu'on fait 
» dans les Iciences , que M» Neutoa ) 
k fuivîe dans fes études» & qui lui a été 
tû utile. ». 

Cet éloge da Père de li vraie phî- 
lofophie £c dtt Prince des vrais Phîlo^ 
fophes ^ pour but de réfuter pleine- 
ment ces paroles échapécs à JVÎ, de V. 
Ce fiée le eft autant ftàpérieur à De/cartes^ 
^Hf Defcartes rétoit à l'antiquité^ M,-Ban- 
niere prétend que Delcartes n'a Ibiigé 

?u'à s'éloigner de la route dds anciens 
hilofophes , & qu'au contraire les Phi* 
lûfbphes d'aujourd'hui ne font des pro« 
gtès que lur les pas de Delcartes, & ea 
niivant la route qu'il a tracée* Il faut , 
félon lui, lui rapporter originairement 
toutes les connoiffances , comme à 
Colombe toutes les nouvelles décou- 
vertes faites en Amérique par des voya- 
geurs poftérieurs. Sans Diefcartes on 
tie feroit encore que bégayer en Fhy« 
fique. 

MabDeicarr^si a'nîrpalTé tous les 
Géomètres 6c tous les PnUofôphes de 



Tmncpitè , & aucun des Modernes ne 
l'a encore effacé. Il ont été à la vérité 
plus loin que lui ; mais ce n eft qu'en 
fuivanc le chefxiin qu*il leur avoit indi-* 
que. M. Varignon di(bic autrefois » 
que G Defcartes avoit tourné ia tuc da 
coté où on Ta fixée depuis loi , il au^oit 
été plus loin en fix mois lui (ètil » que 
tous nos Géomètres. 

M. Bannière après ce préambule at« 
ta({ue M* de Voltaire fîir (a définittoit 
de h lumière. Il croUTe que dire que 
U lumière efi dttfen , c'eft ne rien dure de 
dahr & d'inftmdif. Selon M. de VoU 
taire pag. r(?. Defcartes a eu rat£>n de 
prétendre que la lumière ell une ma« 
ûcre fine & délice , répoftditc partent ; 
& à la pag. 1 8» il (butienc qa*«/ cjiééfn^ 
banejttfdux que ta lumière fiitrrf an JâtS 
fdnaut. M« Bannière dit que c'eft U fe 
contredire manifedemeot. * Si on l'en « D^ms \o 
croit , M. de Vokaire a fort mal en- îf.^**;i^f A" 
tendu & explique le moufement des x4,&p.K^. 
cubes de Deicanes y mouvement dou« 
ble y dornt l'un eft autour do centre 
particulier de chaque cube , & Faucre 
eft autour du centre communr* . Il (è 
trompe encore , s^ute-^t'il ^ en ce qu'il 
dit fanflement , que b. partie la pluk 
épaifle de ces cubes forma le troifiéme 
élément de Deicanes» Ce furent plû^ 

Eij 
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t6t les fphérès , qui réfultantde cet zt-^ 
rondiiïemcnt ^ formèrent là partie la 
plus épaifle de ces cubes. Il efi à croire 
que M. de Voltaire penfe comme M. 
l^anniere > mais qu'il s'eft expliqué im« 
proprement. 

Le fyftme de Defcartes ( dit M. de 
Voltaire ) nium pronvé en ancun de fes 
f oints , autant valoit adopter le froid & le 
ehand , le fec& F humide. M. Bannière 
répond que le (yftême des tourbillons 
de Deicartes renfernie une hypothéfe 
& une thé(è. L'hypothéfè efl: la création 
des cnkes que Deîcartes ne donne que 
comme une fuppoGtion. La théfè eft 
Vexiftence de la matière fubtile » qui eft 
démontrée & reconnue par Neuton 
même : Et le feu eft - il autre cho(e ! 
Neuton ne fait-il pas dépendre d'elle 
& de (on refTort la péfanteur des corps , 
opinion empruntée du Cartéiianifme ? 
Cette matière ftibtile n'eft autre cho(e 
que Yither admis par tous les Neuto- 
niens. Deftartes l'appelle lui - même 
matière étherie. Sur quel fondement M. 
de Voltaire dit-il donc que lefyflime de 
Defiartfs efi faux ? 

M. de Voltaire dit que fi la lumière 
(Veft-à-dirc la matière du fécond élé- 
ment) étoit répandue partout & tou- 
jours exiftante dans Tair ^ nons verrions 
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claif la nuh comme le jour. Ce tziCotiW^ 
ment reffemble à celui d'un homme 
qui prétexidroit qu'il n'y a point de 
poudre dans un canon ^ parce que le 
boulet en (brciroit avec fracas s'il y 
avoit de la poudre dans ce canon* Ne 
faut-il pas qu'elle fbit mife en aâion , 
pour chaffer le boulet ? De même la 
matière lumineufè , pour agir fur nos 
yeux , doit être mile en aâion par les 
rayons du (bleil dirigés vers nous*, 
fans être arrêtés par un corps opaque. 
H eft démontré , dit M. de Voltaire j que 
U lumière émane dn/oUil : donc le liqui- 
de de Defcartes n'eil point la matierç 
lumineufè , & ce liquide eft une chi- 
mère. « A qui eft-ce , répond M. Ban- 
» niere, que notre Auteur en veut im- 
» poftr ? A qui croit- il perfuader qu'/7 
n eft démontré que la lumière émane du 
» du foleil ? » Ceft plutôt une abfur^ 
dite s félon lui > & il le prouve fort bien. 
Si la matière de la lumière , dit-il , n'é- 
toit pas répandue partout , & (i c'é-^ 
toit une émiffion du (bleil , nous ne 
verrions point en pleii\ midi. La 
preuves eft claire & (blide , & nous in- 
vitons le Leâeur à la lire tout au long 
dans le Livre de M. Bannière pag. z i» 
Je ne crois pas qu'aucun Neutonien 
puilTe y répondre* Voici le précis de 
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J'argtmiem : les rayons fmants dti 
ibleil tombent fur la terre » oa par i0>- 
pulfion o\k par attraâion. Si c eft par 
impuliion» le (yftêine de i'attraâioo de 
Neutoft e(t totalement renverfé. Si 
c eft pat artraâtion, h lumière qui eft 
wn corps , ne doit point graviter ver5 
la terre ». parce que» félon Neuton^tout 
gravite vers le foleil. La gravitation » 
K^rfque (à force n'eff point contreba- 
lancée , £iit avancer les corps vers le^ 
centre de leur gravitation. La lumière 
»e doit donc pas s'avancer vers la terre, 
-BÎ s'éloigner du foteil. Ainli , félon les 
principes de Neuton , nous devrions 
jécre dans des ténèbres perpétuelles t 
nous ne devrions pas voir clair en plein 
snidî. Cette objeâion eft bien plus 
jforte contre Neuton , <|ue ceHe de M* 
de Voltaire contre Defcartes. Enfia 
le (3<ftéme de l'émifllon des fayons jk 
.bien d atstres^ tnconvéniens , qu'il fe^ 
ïoittrop long de déduire icL 11 faut 
pourtam convenir que cette opinion > 
^ eft abfurde dans le /yftcme de Neu- 
ton». pottfoij fort bieafe (butenir dans- 
celui de Defcartes., & j'ai vu d'habiles^ 
CartéÉbns le défendre publiquement 
dans des Théfès» Car tous n'admet- 
tent pas la matière globuleufis de DeC^ 
<ai;ccs». * 



On trouve l la pag. ^9, un %nàroit 
tourné avec bien de Ja délicatefle } c'eft 
une réponie ingénieuiè aux JournaliP 
les de Trévoux , qui avaient paru mé^ 
pri(èr un argument de M. Bannière , in- 
féré dans Ton Traité de U lumière ^ & qui 
l'ont depuis telfement adopté^ qu'il» 
lonpropofé d'eux-mêmes en une aûtref 
occafîon comme une raifon viâorienfe. 
Mais n'en déplaifè ï M. Bannière ^ ii n'y 
a point en cela de contradiâioi^. Le 
Journal de Trévoux eflr de différente* 
plumes. Un Journalifte a mépriréfon 
argument : un autre l'a trouvé démonC^ 
trati£ Mais ce qu'il y ti de particulier , 
eft que le Journalifte^ pour faire valoir 
cet argument de M. Bannière » Ta mlf 
dans ia bouche de M. de V. qui n'y 3 
jamais |!)enfé« <c II a mieux aimé , dit 
>* M, de B. donner cette preuve à un 
I» autre ^ que de la laifTer plus long^ 
» tems dans le mépris. » Ce qui luî 
donne lieu de loiier (à droiture, a II efl 
» rare , dit-il , de trouver tant de bon- 
» ne foi dans les^ Auteurs ^ui fe (ont 
«j trompés, ^r 

Vous (çs^vez que , (èlon les Neuro- 
niens ^ il doit tomber de tems en ternie 
des comètes dans le fbleiî , pour répa- 
rer la perte de fts jayons. M. Alga- 
loti 1^ ait fpjinellem^nt 4an^ fon Nci^ 
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Pmlaniffne pour Us Dames. « Le fèbtî- 

»» ment de M. de V. n'eft pas plus fe- 
9i rieux. Il veut dans (es Lettres Philo/h^ 
» fhi^ues , que les planètes fbîent fè- 
» courues & vivifiées par les fumées 
« qui fortent des comètes , lefqucUcs 
» font rôties par le foleil. ( Lettre 15.) 
» Comme le lentiment du Neutonien 
« M. Algaroti ( continue l'Auteur ) a 
>3 été prouvé faux ejn tant de manières 
» un fi grand nombre de fois , nous ne 
n latraquerons ici que d'une manière 
» nouvelle, en (uivant.les principes 
w Neutoniens. » M. Bannière demande 
d'abord , pourquoi les Obfervateurs 
n'ont point encore apperçu un phéno- 
mène auffi fenfible , que celui de la 
chute d'une comète dans le foleil. Il 
fait voir enfuite que darrs cette opi- 
DÎon , tout Tordre des parties de l'U- 
nivers devroît être renverfé. « Le vul- 
» gaire, dit-il , eft (ans doute Neuto- 
» nien , lui qui craint les comètes. » Il 
démontre ici pag. 43. que l'Univers ne 
Içauroit fubfifter tel qu'il eft , s'il n'y a 
dans la nature une force oppolec , & 
parfaitement égale ï celle de l'attrac- 
tion. C'eft un raifonnement géométri- 
que fort clair , mais trop long pour 
avoir place dans cette Lettre, Il en con- 
clut que la chute d'une comète dans le 
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roîeil eft impoffible , même dans le (yfl 
téme de rattraâion. Je ne fçais pas 
comment les Neutoniens pourroient 
infirmer cette concIuGon. 
La lumière safFoiblit à proportion 
u'on s'éloigne du corps lumineux ^ Se 
es diminutions à difierentes diftances 
font comme les quarrés de ces diftan* 
ces. C'eft-àdire ^ que la force de la lu>» 
mtere» i une dillance comme i , eft à la 
force de la lumière à une diUance com- 
me 1 ce que 4 , quarré de la dtftance 
2 ,eft à un quarré de la diftance x y en* 
forte que la force de la lumière fe trour 
ye quatre fois moindre à une diftance 
double.* La lumière qui eft dans une 
falle , devient plus forte à proportion 
des bougies qu'on allun>e : non qu'il (e 
fafle alors des émanations de lumière pIhs 
abondantes , mais parce que la matière 
lumineufè répandue dans l'air eft mife 
en aâion par un plus grand notnBre 
decaufes. Suppoibns qu'une feiik bou* 
gie donne au liquide lumineux qui eft 
dans cette chambre » une force comme 
2 S fi vous allumez encore une bougie ,. 
les parties de ce liquide auront une tbr- 
ce comme 4 , parce qu^elles reçoivent 
deuxdégrésde force de chacune de ce$ 
bougies^ Tel eft le^fentimcnt de TAo- 
leur » qui admet pteinement la matière 

Et 



gff^tfeti(e de De(carces , & qùine crcnr 
pas que les corps lumineux agiffent fur 
ttOBcpâx aucune émidion de corpufcu*' 
&s. Ainiî ,. dit-il , tous le» raiionne-r 
mens^ de M. de V. s'évanouiffent & ne 
portenc plus fiir riené «c De» qu'on re-> 
»coinnokra^ajotttet'il,quece n'eflrque 
«t l'aâion du corps lumineux , & non & 
«•'fubftance qui vient juiqu-à nous , par 
s»^t'entFemife d'un liquide fubtil^ ré- 
•• pandu dan» tout TUniver» , on con*^ 
»-ceTra fan» peine que cette aâion peur 
«'^parvenir en trè$-peu de tems à des^ 
stvdiffance» très^- confidérable» ^ & ce 
»^ tenn (era d autant plus coure ,. que:: 
»> les- partie» du. milieu qui pof te cette* 
â> aftion , feront plu» ferrée», & que le 
j> pUin /ira pins parfait. *> (.Cette der^ 
BÎer^ esmremon ne paroît pa» jufté t^ 
dans le (yftéme de» Plémfies , le pleinn 
n^'augmente ni ne diminue. ) Si les paiv 
ties^de l'a lamiere, ajputet'il, fëtou*- 
choient immédiatement &. étoient par-- 
£icemenr dures ,. I^aâiondes corp»Ja^ 
mineux ieroit portée en un infiant iix» 
.divifibiefurqu'ànousdès étoiles les pitr»* 
éloignées. Mais comme tout l'Univers^ 
fi eftpasrempri de lamatiere qui eft le: 
véhicule de ià iinniere y. &.que Lespas^ 
tfe»* de ce liquide font éiaf^iques^ Tao^ 
*tcoa;du khil m parvient à nous- qu'aie- 
jpuès^j afki& minutes 
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Pour prouver que fi lumière n'eft 

point une émiflion des corps lumineux, 
f Auteur fait voir que fi cela- étoit , il 
feroic impoflîble qu'il nous TÎnc aucune 
lumière du (bieil. Elle ferait , dit - il , 
toute abibrbée , toute répercutée ^ 
avant qu'un feu! rayons put feulemenc 
Tenir à moitié de notre némi^hére» II' 
eft certain que l'air fait réjaillir plus» de ^ 
luraîere qu'il n'en tranfraét,tfe4'e»péricn-- 
€e nous^ apprend qu'en palTant d'un mi-- 
^eudanrun autre^elle n'y pafle pas-toi»- 
«e entière ; une graqpdc partie cft réflé- 
chie, Ainfi il jraura plus de la rooit^ 
delà lumière » que le (bleil envoyé à \^ 
terre , repercutée par la première fur- 
fecc de notre àthmolpbére ; & comme 
^ petite portion de lumière qui a pé^ 
liétré dans notre atiimo^hére^tr<m^e )t 
^a(|ftie poim un nouvel air ». qui de- 
vient tôujoars^ plu» denCe ,. il & doit 
Airt toujours de nouYcUes- fêSéxîbnsr 
Maïs dans l'autre (yftcmev la même 
^fficulté n'eft-eUe pasàréfoudre 1 Ne 
&ut»il pas y admettre ce^ xefléiMoiis^ 
c^cmtiniiêlles*» malgré léfquelles nourne 
Giflons pas d^avoir afTes de lumière 
pour voir. De méme^ M. de V- pemr 
répondre que toutes les réflexion»» allé- 
péespap Mv B.^n'empêchent pas^qu-'iU 
^ parvieaàe îa%pfà' nocb- une- aâsT^ 

E-vj 
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grmtde quantité des rayons da (bleîl 
pour nous faire voiries objets. Enfin 
rAmecir conclut am(K Comme il 
n'y a, dit-il, ni mefures^ ni calculs, ni 

-expériences^ ni démenfirations , qui 
prouvent que ta lumière émaoe da fo- 
kil;& que mille rai&ns (btides prouvent 
invincibieTnem que cette imaginatioa 
eft chimérique , FAuteur des Obfir^ 
vatims Phifiijfies * a bien penfé,iorfqu'il 

. a dit que topimo» del*émijJion des corpup 
ctdesltêmineuxefiiftfiutenaile^ Vousfça^ 
vez que cette déciiion a beaucoup ré- 
volté M» de V. & qu'il en parle avec itir 
dignatiod dans (on Livre fur la Philo-- 
Ibphie de Neuton : Livre auquel on ne 
peut donner trop de bénédiâions y 
pui^u'il eft caufd que les opinion» 
Neutoniennes s'éckirciiTent tous les 

|ours y & font enfin connues & apré- 
ciées félon leur jufte valeur. 

Une des plus étranges de ces opr* 
mions , eft I*. que la lumière efl rené^ 
chie des corps, uns avoir touché leur 
furfice,. i ^..Qu'elle eft reôéchie:du fein 
des porcs. 3^ Que e'efl: duvideqûe la 
lumière rcjarllit. Quant aupremier ar- 
tîde ^ M. B.. fbutient qu'il n'y a ni rai- 

* te preiniet Tonfc eft du Perc Bougeant ,; 
léfwfc-y & les deux fuifvans d*ttn Pricrc de l'Qf 
latâlte;. Ceft lUi&ttbcuiLivceL 
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(on foKde , ni expérience déciSre (pi 
prouve le feît : Qu'il faut au contraire 
qne 1 adion des rayons incickas pajp- 
vienne jufqu'à la furÊice des corps , 
fans quoi nous ne pourrions pas les Toir. 
D'ailfeurs la luniiere échauffe ^ brûle » 
diffout , & vitrifie les. corps les plus 
durs. Donc elle touche les corps. Quant 
au fécond point , l'Auteur remarque 
une contradiâioD dans laquelle M. de 
V. eft tombé, « M. de V. nous dit d'un 
» coté que la lumière eft refléchie avant 
»d avoir atteint la lurface des corps ; 
» & il veut d'un autre côté , oue la lo- 
» mierc (bit refléchie du fein des pores» 
" La lumière peut-elle (è trouver dans 
1» les pores d'un corps , (ans avoir at«- 
» teint la (urfàce de ce corps ? » Pour 
ce qui regarde le troifîéme chef» qui eft 
la réflexion caufée par le vide ,. l'Auteur 
'cpéte hs ob)e£Uons que nous avons 
faites autrefois à M. de V. fur ce para- 
^CMtc. La lumière y dit -il , eft donc re^ 
percutée par le rien : car le vide eft un 
pur néant. C eft Tefpace , dit-oo. Mais 
jefpace ne doit- il pas avoir une facilité 
wfînie à fe laifler pénétrer f Comment 
donc peut-il répercuter? Il faut nécef^ ^ 
Virement que MiVI, tes Ncutoniens et» 
reviennent à Ybûrrenr dn vide , laquelle 

f^t [éjaillir la matière lunûneufe ^ c^ui 
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clf route pfnftréc de cette terreur ^ qui 
b fait reculer aux approches do méanc 
^u'efle abhorre. Mais raiibnnons fur 
ces idées diftinâei», fléau des Péripa- 
téticiens & de^NeuconiensvQu'emend- 
on par refféxton î N eft-ce pas on chan- 
gement de détermination , qui arrive à 
un corps^ en mouvement , à l'occafion 
d'un abftacle? Donc puifaue dans le cas 
préfènt il n'y a aucun obiiade c^\ s'op« 
pofe à la progreflion de Ja litmiere , il 
n'y aura pas de réflexion, 
s Autre arguments « Le vide reflé- 

, m chiflànt la lumière » & îa lumière ne 
'M pouvant venir du^foleil , qu autravers* 
» d^uaefpàce vide de près de 50 mit- 
« lions dé longueur , on conçoit qu'elle 
M fera toute répercutée ; il n'en par- 
M viendra pai un (eul rayon jufqa'â la 
lytepre. »» L'Auteur défie to»s les Neu> 
tonien^de répondre ^ cette objeâiom^ 
ils admettent le vide pour faciliter la- 
progrefKon de la lumière dans le moï^ 
de : & voilî que le vide féur iert audl 
pour la faire réfléchir , c'eft. à-dire », 
pour empêcher (on mouvement pro- 
greffîf. Queire contrardiâion , quelle: 

. abfurdité! 

L'Auteur reprend ici rartîcle qui cot»^ 
cerne £si réflexion delà lumière du Çtm 
def gore^i, & H pfoave que & cetta 
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iitoa érok rraie , il n'y auroit aacim 
eorp$«tran(parem : oa bien il &udra que 
fes Neuconiens-ditènt (ce^julferoit ex« 
travagant ) que comme les porcs reflé- 
chiffent lesrayonSjCe foot les parties fo- 
lide»qiri le^ tranfinettent. 2^. Il prouve 
que fuivanc ce (yftéme » nous ne devons* 
point voir les corps. « L ame n apper- 
» çoit que les objets- qui font impreP* 
'> fion lur les organes du corps auquel 
» elle eft urne. Or dans la fuppofition 
« préfente , c'eft le rien qui &it impreC- 
» fion fuf la rétine « par rentremiiê de 
» la lumière qu'il réfléchit ; c'efl: donc 
» le rien que notre sme apperçoit, &c 1» 
C eft un argument démonftratif , que 
BOUS avons déjà propofé dans- Textrair 
du Livre de M. de V. Peut- on tenir 
contre de (emblables objeâions l 
De plus , les^ pores , ou^i'efpace que les^ 
pores occupent , n'appartiennent pas 
plus au corps- entre les parties duquel 
Ûsfe trouvent , que l'elpace qui en eft 
éloigné de cent lieuës. Comment lesr 
verrons^nous donc cescorps , comment 
JMgerons^nous de leur couleur, de leur 
figure fendble » de leur grandeur ref^ 
peâive , fila lumière n^eft refléchie que 
du voifinage de leurs parties l 

Il n'y a que la lutmierehleue,. félon 
feiNei)tQiiiens:>q^i puiile entrer dans^ 
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le» pores de Tor: Par confêqaentfîla 
lumiçre rejaillit des pores , & non des 
parties (biides ^ For doit paroître blea 
& non jaune. Tout le monde fçait que 
fi on prend une feiiille d'or très-mince^ 
& qu'on regarde i travers , on ne voie 
que du bleu. Ceft , difent lesNeuto*- 
niens après leur Maître » que l'or ne 
laifle pafler à travers fa fubflance , que 
les rayons bleus , & qu'il réfléchit les 
rayons jaunes. Ge n'efl donc pas du 
fein des pores que la lumière réjaillit » 
comme M* de Voltaire le dit^ 

M.B. fait voir enfuite que celui qu'il 
réfute n'a pas aflez connu la confor- 
mation de lœil ; que la defcription qu'il 
en fait , n'eft point eTcade ; qu'il a rai- 
fbnné fur un faux principe & fur une 
fàuffe fuppoGtion y & que li fon raifoo- 
nement étoit auffi jufte qu'il eft fopbif- 
tique , il auroit trouve la TriJfeElion de 
VjingU. Argument encore emprunté de 
nous. 

Nous pourfuîvrons une autre fois 
Textrait de cet Ouvrage, écrit d'un fty le 
négligé & diffus; maisiçavant , inftruc- 
tif &fblide. Lorfqu'onalûavec atten^ 
tion le Livre de M. de Voltaire & celui 
de M. Bannière , on peut fe vanter de 
fçavoir le fort & le foible du Neuto- 
nianifme ^ & on a lieu de s'applaudir 
d'être Cartéfieo^ 
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L'cxpoCtîon des Ouvrages de TAca- ixpilctJ 
demie Royale de Peinture &Sculpturc, p^jj Je^ . 
ayant été ordonnée cette année , com- Sculpture»» 
me les années dernières , par M, Orry , ^^ 
fuivant les intentions du Roi , il a paru 
^uflî à l'ordinaire une Explication im- 
primée de ces Ouvrages expofés dans 
le grand Salon du Louvre , depuis le 6 
Septembre ju(qu*à la fin du mois. Il 
cft certain que rien ne pouvoir être 
mieux inftitué , pour favorifèr le pro- 
grès de ces beaux Arts, que cette expo- 
fition périodique , qui excite & entre- 
tient l'émulation. Avant de parler de 
plufieurs chefs -d'oeuvres , qui cette an- 
née ont frapé les yeux dans cette forte 
de (peâacle, qu'il me foit permis de 
faire une réflexion glorieufe pour notre 
Nation. C eft qu'il n'y a plus pour la 
Peinture que l'Ecole de France. Nos A- 
cadémiciens ibnt aujourd'hui les Apel- 
les de l'Europe , où ils tiennent le pre- 
mier rang dans toutes les Cours. Il y en 
a deux à Rome, deux à Venife , qui y 
exercent leur Art avec diftindion. Un 
^anlo Père , en Angleterre , un ranlâ 
fils en.Efpagne, un Penne en Pruffe, 
un Silvefire en Pologne > fauciennent 
dans ces difFerens Pays , la gloire de . 
Ucâdémie,. de l'Ecole & de la Nation 
Fraoçoife, Des Etrangers même tien^ 
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nent I honMcnr d'en être, tefs qtre Jean 

FoU y Fellegrini , Rûfa alha C arriéra , &c: 
Que ne peuc-on pas dire àafli de nos 
fuccès dans la Sculpture > dont rien 
n'approche dans les Pays Etrangers , & 
de la perfeâion où nos Graveurs Mo- 
dernes ont porté leur Art. Il s*agit 
siaintenanc de donner une idée des 
fceoreux travaux que ces illuftres artif- 
les^ om cette année mis (buinos yeux. 

Je conitnence par. M. Rétom , aà 
.dans ion grand tableau d'Alexandre 
cédant (à MaîtreiTe à Apelle » s'eft fait 
bien de l'honneur par la manière donc 
il a traité ce beau Aijet , fi glorieux à la 
Peinture. Il s efi encore diflingué par 
pluHeur» autres Tableaux » mais prin- 
cipalement par (on S. Vincent de Faut 
préchant. On eft (tirpris de voir tant 
de perfonnes alTemblées dans un mé- 
diocre efpace « où tout eft dans le 
plus bel accord. On ne peut difputer ) 
ce digne neveu àc^^uvenet la grande 
& belle compontion & la parfaite or- 
donnance. Du refte , il n*a pas encore 
mis la dernière main h fbn grand Ta- 
bleau d'Alexandre. Celui du repos de 
la Sainte Famille en Egypte a été au£ 
fi trouvé tr^s-beau. 

Al. CarlO'Fanlo a continué de faire 
voir ^ue tout iè trouve en lui ». coa^K>- 
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feion, defleûD , coloris. Son grand Ta- 
bleau de rAdoracion des Mages a paru 
«xcellenr » 6c on ne peiK donner trop 
de louanges i fa docilité envers le Pu- 
blic ; paifqu'ayant (çu que (on Tableau 
de la défaite de Porus n a voit pas été 
gottté Tannée dernière « il a eu le cou- 
rage de traiter une (econde fois le mê- 
me fujet dans une antre compofition:» 
eu il a mieux réuflî,. &^ qu'il a rendu^ 
digne du grand Prince pour lecfuel il 
eft deftiné. Quels éloges ne mérite pas 
encore fon Saint Sébaftien.» vraicaet^ 
d'oeuvre ! 

M. Natoirt , a maintenu fa réputâ* 
tien dans (es deux Tableaux , Tun re- 
préfentant Vénus qui donne l'Amour i 
Calip{b , Pautre repréfentant Télcma» 
çje careffant l'Amour. Il y a dans cet^ 
Ouvrages beaucoup d'élégance & d'à* 
grément. 

Monfîeur Ondri ,. auflî fécond que 
içavant , 'a donné plu(îeurs morceaur 
excellens dans (on goût ; (on Tableau 
wpréfentant le combat de deux Do»» 
gués contre un Loup-cervier eft plein 
de feu. En général , tous (es Tableaux 
font voir retendue d'un génie qui em- 
brafle toute forte de genres , figures 
l^ayrages-9. animaux: c'eAune compofi* 



tion fingulleré & d'un mérite peu com> 
mun. 

L'inimitable Chardin nous fait tou- 
jours admirer ce (impie & ce vrai , qui 
tegne dans tous Tes Ouvrages , & qui 
attire tout le monde , parce l'imitation 

Êarfaite de la nature frape tous les yeux. 
ival de Rembran & de Temier, fa répu- 
tation augmente tous les jours ,& il n'o- 
met rien pour mériter de plus en plus 
l'eftime du Public. Chacun de fes Ou- 
vrages expofés cctte^ année mérite en 
particulier des louanges , & furtout la 
Gouvernante & la Ratifleufe. 

JM. Toqné , fçavant & célèbre Pein- 
tre de Portraits , a été fort goûté dam 
celui de M. L. & autres. 

M. Lencret a montre qu'il fait tout 
ce qu'il veut de (on pinceau élégant , 
délicat & galant. Deux petits Tableaux 
de (à façon repré(èntent fidèlement 
deux fcenes , l'une du Philofophe mariée 
l'autre du Glorieux. On reconnoît Icj 
Aâeurs , (ans pouvoir $*y tromper j 
leurs geftes , leur attitude , & prefquo 
leurs tons font exprimés (îir la toile : 
on croît être au Théâtre. Son repos de 
cha(re , & d'autres petits Ouvrages de 
(à façon ont paru dignes de lui. 
Le fameux Servandoni ^ après s'être 
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bk tant d^bonneur dans les dernières 
Fêtes publiques, qui l'ont extrême- 
ment occupé , n'a pas laifle de fournir 
au Salon un fort bon Tableau , repré* 
fentantune partie du Colilee de Bo« 
me, éclairé d'un Soleil couchant » avec 
un fujet d'Architefture & de ruine. 

M. ^ved , qui s'applique principale- 
ment au Portrait , & qui en ce genre a. 
a£<}uis beaucoup de réputation^ Ta en- 
core augaientée cette année par les 
Portraits qu'il a expofés. Sans parler 
de celui de M. de F. qui eft naturel & 
gracieux , on peut dire que tous les 
yeux ont été tournés du côté de la 
peinture charmante , qui repréfente 
une jeune Dame à fa toilette. Ce Ta- 
bleau mérite bien d'être copié Se 
gravé : l'accefToire en eft admirable. 
Le blaiic de l'habillement , toujours 
difficile à rendre , l'air noble de la 
perfonne , fon attitude gracieufe , (on 
air naturel & enjoué , ont rappelle 
avec plaifîr aux fpeâateurs l'aimable; 
objet de cette peinture. C'eft un Ta- 
bleau , qu'indépendemment de la reC*. 
iemblance dont je ne puis juger , cha- 
cun feroit charmé de poiTed^r. On ne 
peut donner aiïez d'éloges à la variété 
& au goût neuf des Ouvrages 4e ce 
Peintre » qui n'imite point , & ne prend 



^e fa sature poor module. Je pour* 
rois loiier encore le portrait de M. de' 
Magnac , qui tient à la main celui de (ba' 
illuftre'pere^ le portrait de Madame A« 
& fiirtout celui de feu M. de Crevant. 

M. Boucher continue d'être toujours 
le charmant Peintre des grâces & de la 
gayeté ^ 8c de Ce diftinguer par une 
coropoiîtion aimable & brillance. 

M. deU TêHr , a triomphé cette an- 
née , comme dans les précédentes ^ par 
fes excellens portraits en paftei. Celui 
de M * * ** appuyé fur un fauteuil a 
principalement attiré touaf les regards. 
On croit voir une figuré err relief, ou 
plutôt une figure en aâion. 

M. De/pêrtes le père ne laiilê point 
le Public s*appercevoir de foft grand 
lge« Dans (es Ouvrages tout evt ad-* 
mirablement caraâérifé , & rendu dans 
un go&t iingulien Son Tableau de la 
NegreiTe, malgré l'ingratitude de la 
chofe repréièncée , eft (emé de mitle 
beautés. 

On a fort goûté les Marines que M. 
Manglard zcvf9xyyit% de Rome. 

Poiïr ce qui regarde la Sculpture , 
M. BoHchardmt fe montre toujours un 
homme divin , par la force & la délica-- 
cefle de (on cifeau« Le génie poétique 
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urille daiM (on modèle de terre cuîte : 
on Bacchus eft exceUenL Mais ce qui 
Klau-defTus de tout , eft (bn bas-relief 
moulé eh plâtre » repréfentaot S. Char^ 
le , qui dans une proceflioa (blemnelle » 
demande à Dieu la ceflation de la pel^ 
te qui affligeoit ht Ville de Milan : 
bas-relief, qui s'exécute aâuellement 
eo bronze , pour être placé fur un des 
Autels de la Chapelle de Verfatllef, 
Arec quel Art cet habile Sculpteur a 
repréfenté les effets terribles de la pe(^ 
te, en (auTunt les horreurs de ce fléau 1 
Il a'a eu en vue que d'émouvoir la pi- 
tié, S, Charle reipire : on croit enten- 
dre (à voix pathétique. Compofitîon , 
icorreâion , fineffe de deifein , ame « 
toatcequi rend la fculpture recomman* 
dâbie , éciatent dans ce chef-d'œuvre, 
M. jidam le cadet a contenté tout 
le monde dans les beaux Ouvrages 
u'il a expofés , & principalement dans 
on admirable moaéle en plâtre , re- 
prcfentant laJuftice avec fts attributs, 
& exécuté en grand fur un ordre d'^Ar- 
chiteâure , qui forme la principale en- 
trée dé la Chambre des Comptes. 

M. Adam Taîné ^ a foutenu (a répu- 
tation par fon Groupe en plâtre , & par 
fon modèle repréftntant M, Rigaud » 
le fameux Peintre. 
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Le groupe en plâtre reprélèntani! 
Minerve & fes attributs , par M. P^er^ 
^^^K.9 agréé de rAcadémie , a été fort 
eftimé des Connoifleurs. 

M. la Datte Sculpteur , a fait voir de 
grands progrès dans fes modèles. 

Pour la Gravure ^ le Salon a offert 
aux yeux de fort bons Ouvrages , en- 
tre autres ceux de M. U Bas , agréé de 
TAcadémie. 

On a pris plaiGr â voIr,deux defleînsi 
la pjume^ dont Tun repréfente la vue & 
perfpedive du Château de la Chapelle, 
près Nogent-fur-Seine ,& l'autre celle 
^^ de la Place Royale de Bordeaux , par 
M. Marolles Ingénieur du Roi, 

Voilà les principaux Ouvrages qui 
ont naérité l'attention du Public. Je 
devrois peut-être parler eQCpre de 
quelques autres ; mais les bornes de 
cette Lettre ne me permettent pas de 
m'érendra davantage. 

Je iîiîs , &c» 
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LETTRE CCLXXFI. . ' - 

LA Poëfîe Françoifè , MonCeur , Réflexion 
commence , ce me (emble , à tom- fur u Poë- 
ber un peu parmi nous , peut être par ^' 
le peu d'agrément qu'on trouve à la 
cultiver. Sans Mécènes point de Virgi-. 
les. Tel né peut être pour devenir la 
gloire de fa Patrie par Ton talent poë- 
tique ^ Ta prudemment en(èveli dans la 
poufliere d'une Etude, d'un Comptoir^ 
d'un Bureau de Finance , efjsérant trou- 
ver dans quelqu'un de ces emplois 
une fubfiftance honnête , que le njétier 
de la Poëfie & de la Littérature en gé- 
néral, le plus divinement exercé^ ne 
donne point en ce (iécle. 

La plupart de nos Poètes, dont 
ceux qui méritent ce nom font 
en fon petit nombre > ne paroiflent 
Tome XIX. F 
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plus qu*au Théâtre, J'avoue que le 
Dramatique eu une des plus glorteufes 
carrFeres ouvertes au talent de la Poë- 
(îe , & que pour y réuflîr^arfaitement , 
il faut avoir reçu de la nature un génie 
au-deflus du commun des autres hom- 
mes. Cependant ce n'eft pas ce genre 
à mon gré qui caraâérife le plus un vrai 
Poëte. Le Théâtre même , dans un 
certain fens , exclut la Poëfie. Un Au- 
teur Dramatique ne parle que par la 
bouche des interlocuteurs qu'il intro- 
duit fur la (cène. Or des Afteurs Poë* 
tes paroiffent ridicules. Les Vers pom- 
peux dans une Tragédie , & les Vers 
trop élégans, trop travaillés , dans une 
Comédie , déplaifent à tout le monde» 
J'ai dit quelque part dans une de mes 
Lettres , qu'on voit quelquefois briller 
^ans le Tragique certains Auteurs , 
qu'on défîeroit de faire en tout autre 
genre dix bons'Vers de fiiite. Pour moi 
je trouve davantage le talent fupérieur 
& le bon goûc de la PoëOe dans une 
Ode , dans une Epitre^ dans une Allé- 
gorie, &c. que dans les plus belles piè- 
ces de Théâtre. J'excepte Corneille , 
3ui parce qu'il eft fbuvent trop Poëte 
ans fes Pièces , pjaroît avec rai(bn dé« 
clamateur & infupportable. Le drama- 
tique étant la repréftntation des ac« 
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tîôns liumaines , ne cioît ein|>runter dm 
génie poétique que l'invention de la 
Fable & la mefiirc du langage. L'w ma* 
gna fonans ^ ou le m^lle at(]He faceinm 
ibnt prefque toujours contraires au 
goût du Théâtre , & à la fin qu'on s'y 
doit propofer. 

Bien des perfonnes foht ttiédîocre- 
ment touchées du talent de la Poëfie. 
J*avouë qee fi Ton conftilte une auftere 
Philofophie , il cft affez difficile de jut 
tîfier cette gcne que Ton le donne,pour 
exprimer (es penlees avec une certaine 
cadence , & pour les renf^irmer dans 
un certain nombre de (yllabes. La pa- 
role étant uniquement deftinéc à faire 
paffer les penfees de notre efprit dans 
celui des autres , il (èmble contraire \ 
fo raîfon de fe rendre lulage de ce 
moyen fi difficile & fi incoaimode* 
Cependant il n'y a point de peuples», 
qui ne prennent plaifir à ces arrange- 
mens de mots , & à ces phrafes caden- 
cées , (bit qu'elles foient rimées , foient 
qu'elles ne le foient point. Les Na- 
tions les plus groflîereî & lej plus (aH- 
vages ont leurs poefies & leurs chan- 
fons. Ceft donc un goût général înfpî- 
ré par la nature , & que ici Philofophie 
combat vainement : Etqu'eft-ce que 
la Philorophie ^ prix d'elle î La Poë- 

Fij 



fie élevé l*ame par la noblefle dei ima^ 
ges , elle la furprend par la nouveauté 
des penfées \ & la flatte par ragi:ément 
des expreinons;& comme il n'y a point 
de PoëCe proprcmem dite , fans veriifi* 
cation , elle la charme par la cadence 
& rharmonie qui lui font eflentielles. 

D'un autre côté , il eft certain que 
rien n'efl: plus défàgréable & plus in(i* 
pidc qu'une Poëlie médiocre , c'eft-à- 
dire , des idées communes » des ex-p 
preffions foibles & profaïques. C'eft 
une ancienne maxime qui nous a 
été tranfmife par Horace , que la mé- 
diocrité n*a jamais été permiiè aux Poë« 
tes. Quoi en effet de plus n^éprifàblej 
que 1q^ métier d'un Poëte médiqcre , 
c'eft-à-dire , d'un homme qui fe fati- 
gue pour fatiguer les autres » & qui 
employé Ton tems à leur préparer de 
l'ennui. Mais par une illulion natu- 
relle » tout faifèur de Vers fe croit bon 
Poëte , & pour fe conserver jdans le 
droit d'en fairç , il fe donqç bien de 
g^rde de convenir que les Gens foienc 
médiocres. Feu M^ de la Motte eft le 
feul qui a attaqué l'axiome d'Horace , 
& qui a prétendu qu'un Poëte , (ans ex- 
celler dans fon Art , ne laiflbit pas de 
mériter de Feftime & des loiianges. 

C'eft en vain qu on voudroit établir 
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des principes & donner dcç règles pour 

la bonne Poëfie , en faifant voir en 

3uoi elle condfte, & ce qui la rend mé* 
iocre , ou mauvaife. C'eft la nature 
& non l'art qui fait les bons Pôëtes : 
les préceptes (ont inutiles. Un efprk 
vif ^ fécond , jufte , fin , délicat , ne 
s'acquiert point par la voye de rinf. 
truâion : il faut l'avoir reçu en naif. 
fant : on peut feulement le perfec- 
tionner- par le commerce des per(bn- 
iies d efprit & de goût, & par la leâure 
des originaux. 

La beauté folide ( dît un Ëcrivaiti 
de P. R. dont j'ai emprunté quelques- 
unes des penfees dans ce que je viens 
de dire ) confifte dans la vérité ; 
rien de faux n'eft capable de plaire 
long-tenls. Les Vers doivent avoir du 
rapport avec la nature , c*eft-à-dire , 
avec les inclinations les plus naturelles 
& les plus univerfelles. Or il ne faut 
point mêler enfemble les difpoGtions 
& les mouvemens que la nature n'allie 
jamais. Il faut obfefver partout la bien- 
féance & la vraifèmblance. Il eft bon 
que les Vers ayent de certaines expret 
fions , qui fans peiner Tefprit des per- 
fbnnes intelligentes , leur donnent 
néanmoins la fatisfadjon d'entendre ce 
qui Q'eft pas entendu de tout le monde. 

F nj 
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Tout cela cft vcritabJc , & Icspcrfo»- 
©es judiciculcs obfcrvent en effet tou- 
tes ces clK)fes, (bit qu'ils y faiTeot , foil 
qu'ils n'y Êiflent point attention : mais 
ceux qui manquent de goj[it,ii*en ieroot 
gueres phis habiles pour les Tçavoir. 

Il ne Éiui pas feulement concevoir 
par des raifonneroens abftraits & mc- 
taphy fîques » en quoi confifte la beauté 
des. Vers» il la faut lèmir & compren- 
dre tout d*un coup , & en avoir une 
idée fi vive & fi forte , qu'elle nous fàC 
fe rejetter fins hcGter tout ce qui n'y 
répond pas. Ceft cette idée & cette 
expreffion vive , qui s'appelle fimimem 
oxxgout , qui fait appercevoir tout d'un 
coup des défauts ou des beautés. Ceft 
ce qui nous élève au-deffus des régies; 
^ui fait qu'on n'y eft point affervi ; 
qu'on en juge & qu'on n'en abufe 
point , & qu'on ne les fuit point en ce 
qu'elles ont de défeâueux & de faux. 
Enfin c'eft cette idée » qui s^exprime & 
fe repré fente vivement dans tout ce 
qu'on écrit. Au Heu que les préceptes 
demeurent toujours ftériles , tant que 
Ton ne les connoît que par fpéculation 
& par raifbnnement. 

Pour fè former à la Çoëfie , il faut 
commencer par (è former le fentiment 
& \tgoik. Or pour çela^ il n'y a qu'une 



méthode , qui eft de lire qtfantlté de 
bons Vers , & de n'en point lîre de 
médiocres. En lifànt d'excellens Vers , 
on s'en imprime l'idée , & en n*en lî- 
fant point d'autres , on empêche que 
cette idée ne s obfcurcifle & ne fe cor- 
rompe. 

Pour comprendre TutUité & J'îra- 
tK)rtance de cet avis , continue le mê- 
me Auteur , on doit confidérer que no- 
tre efprit ne conçoit pas (impîement 
les chofes , mais qu'il les conçoit d'u- 
ne certaine manière , & qu'il donne ) 
fes pcnlces, en les exprimant , un cer» 
tain tour & un certain air agréable ou 
défagréable. Or il ne conferve pas {uti- 
lement les idées des choies qu'il con- 
Çoit,mais aufli celles des manières &de9 
tours avec lefquels il les a conçues -, & 
ces idées de manières & de tours de- 
meurant dans la mémoire , (ont com- 
me des moules ou des cachets impri- 
més fur les nouvelles penfées qu'il pro- 
duit enfuite « & comme des formel 
dont il les revêt. De (brte que ce qui 
fait que les uns parlent mieux & plus a- 
gréablcmentque d'autres.c'eft que leur 
efprit eft heureufement rempli de ma- 
nières de penfer plus agréables.,On en 
tire encore cet autre avantage, que l'on 
apprend non-feulement às^'exprimçr,. 

F nu 
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xnaîs on apprend auffi à penfèn Car 
ceux qui ont Tidée de ces penfëes vi- 
ves qui ont remué leur coeur , en prd- 
duifent d'autres femblables par une 
imitation infenfible ; ils ne font pCint 
fatisfaits , qu'ils n'en ayent trouvé qui 
fe faffent auffi vivement fentir : ce qui 
fait qu'ils ne fe contentent pas des pre- 
mières qui fe préfentent. , 

L*avantage , félon le même Auteur, 
qui naît des idées , tant de ces maniè- 
res , que de ces penfées vives & agréa- 
bles , dont l'efprit de ceux qui écri- 
vent , foit en Vers , foit en Profe , doit 
être plein -, cet avantage, dis-je , nous 
découvre en même rems, que rien ne 
peut être plus nuifible à ceux qui ont 
- deflein de fe perfeftionner dans la Poë- 
Ce , que de fe remplir l'efprit d'idées 
baffes , communes , fades , languiffan- 
tes , fans force , fans vigueur , fans agré- 
ment , & que c'eft la caufe ordinaire de 
ce qu'on y réuffit mal. Car ces idées 
communes étant les plus faciles & les 
plus préfentes à Tefprit , il forme fes 
penfées fur ce' moule qu'il trouve tou- 
jours en lui-même , & ainfi il ne pro« 
duitrien que de commun. 

Après cette petite Préface fiir le mé- 
rite & le goût de la Poëfie en général, 
je vais inférer ici , arec la permiiEon de 



tî9 

rAutcur , une Ode nouvelle quî paroît 

depuis quelques jours. La Fête magni- 
fique donnée par la Ville de Paris , au 
fujet du Mariage de Madame de Fran* 
ce avec le Prince Dom Philippe d'EP- 
pagne , étoit bien digne d'être célébrée 
par quelque Mufe Françôife. Autre- 
fois une occafion pareille eût faitéclor- 
re vingt Pièces différentes: nos Mal- 
herbes , & nos Corneilles n'ont plus au- 
jourd'hui ni le même zélé , ni le même 
goût que fous les règnes de Loiiis XIIL 
& de Loiiis XIV. où tous les heureujc 
événemens ont été confacrés par des 
Vers qui ne périront point. De notre 
tems le plus illuftre des Poètes Mo^ 
dernes , a chanté plufieurs fois les Vic- 
toires remportées par le Prince Eugè- 
ne fur les Ottomans. L'Allemagne & 
la Hongrie ont retenti de fès fubliroes 
chants. Pour nous , fans être fur les 
bords des fleuves de Babylone , nous 
avons fufpendu nos Lyres depuis long- 
tems , & rien ne peut réveiller en nous 
l'ancienne émulation. Car il faut copp^ 
ter pour rien ces Pièces de Vers fans 
génie & fans expreffion , dont quelques 
Auteurs inconnus régalent le Public* 
Celle que vous allez lire , n'eft pas af- 
furé ment de ce genre,& vous en pouvez 
juger. L'Auteur eft un jeune hofûme 
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d'Amiens , qui n'a encore rien donné 
au Public , mais qui cfeftine Ton talent 
Poétique au 1 héatre, &quim*a récité 
des Icénes admirables d'une Tragédie 
qu'il compofè; 

ODE. 

A M- TuRGOT, Prévôt des Mar- 
chands. Sur la Fête donnée far la 
Ville , aufiifet du Mariage de h\kr 
DAMEDE France avec le Prith 
$e DoM Philippe d'Espagne. 

APpois du Temple de Mémoire , 
Beaux Arts , chers enfans de la paix ^ 
T U R G o T affure votre gloire , 
Aflurez la (îenne à jamais. 
Confacrez nos pompeux ipeâacles ^ 
£c du récit de kars miracles 
Sconnez la poftérité : 
Qae le merveilleux de la Fable 
Dans ce qu'il a de moins croyable 
5etve Texa^ke vérité. 

"L^ ouit fbus d'aimables ténèbres 
Caciioit deux Palais i nos yeux ^ 
Pareils a ces Temples célèbres 
Que Rome élevoit i fcs Dieux ^ 
Quand les Hyades envieufes^ 
Avec leurs Urnes p-Iuvieufes 
S'approchent dans robfcurité. 
Tout ledoute leur influence : 
L o ii I s paroît ; & (à pcéfence 
Ramené la férénité. * 

• taphifecdra dà^quele-Roi parur* 



Oa fond de (on lît pacifique , 
le Dieu de la feine a TmilaiK 
Fait de la léte magnifique 
Sortir le prélude éclatant. 
Mille Barq^ies illuminées 
De fes^Nayades étonnées 
Eclairent le profond féjour ; 
Superbes & galants phofphoref ^ 
Qui figurent autant d'aurores 
Meflagéresdu plus beau jour. 

le premier Temple qu'on découvre 
Se change en Palais de Vulcain : 
Sa forge épouvantable s'ouvre ; 
Le marteau réfonne : foudain 
L'éclair briile > la nue éclate ^ 
La flamme vole , Ce dilate : 
On voit la foudre fans horreur • 
C'eft l'art ingénieux qui toune ; 
Qai mahre des feux de Beilone 
Se fait un jeu de leur fureur. 

La Nymphe d'abord égayée, 
ît qui fortoit de Tes rofeaux » 
Bicniôi fe replonge effrayée 
Dans le paiuble fein des eaux. 
Mais la fiamme agile 6c rebelle 
Plonge y revient , rentre avec elle , 
Serpente & voltige i Tentour ; 
Alors le Triton qu'elle cmbraffe » 
Doit à la frayeur une grâce , 
Qu'il e(pére en vain de l'amouL 

Cependant un Vefuve énorme 
Vomit un lumineux torrent,. 
Qui fe divife ëc fe transforme 
Ba plus d'un objet différent. 
£q nappes ,. chiffres , jets , colonnes , 
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Gerbes , girandes , & couronnes ; 
Il tombe y s'élève , s'accroît. 
Et par tout la ffamme croifée . 
Compofe ttoe route embrafée , 
Qaî le diffipe & reparoxt. 

Grand Roi , qaelle magnificence , 
Couronnant tes heureux projets ,> 
Fait briller le goût de la France ^ 
Et 4e zélé de tes Sujets ! 
Au gré d'une (çavante audace » 
La nature change de face ^ 
Etoilles 8t Soleils nouveaux » 
Par mille rayons qui renaiflent , 
Charment les regards, & paroiflent 
Tranfponer les cieux fur les eaux. 

Mais quel autre prodige encore '^ 
Succède an prodige éclipfé ? 
Quel eft ce brillant météore ^ 
Qui fous nos yeux refte fixé r 
Sa lumière que l'on contemple » 
Nous trace dans les airs un Temple > 
Séjour des grâces 8c des ris. 
Plus loin ** cent couleurs différente» 
Peig ent fur les ondes ardentes 
La riante écharpe d'Iris. 

La dans fa fougue mefbrée , 

Le Dieu des lyriques concerts 

Elevé jufqu'â l'empi4[e 

Les Tons dont il frappe les aîisi 

De U France & de l'ibérie 

Il chante la tige fleurie 

Qui de l'Hymen orne le front ; 

* L'illumination du Poiit-Ncu£ 
•* La Salle de Muii^uc. 
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Il chante la paix & la gaerre , 
Qa'cn fage .trbitrc de )a terfc , 
Louis cour à tour interrompt. 

L'ame Kéroïque & vertueufè 
Qu'il reçut .... Mais c'eft trop olcT; 
A ton ardeur impétueufè , 
Mafe , il efl tems de s'oppofer. 
Méfurant un peu mieux u force , 
Kéfifte i la flatteufe amorce , 
Que t'offre un facile début. 
Un cirque a de juftes limites r 
La gloire efl aux bornes prefcrites 
Et la honte aa-deli du but. 

toi , dont les (oins & les veilles 

One préparé ces nobles jeux ; 

De qui tant d'utiles merveilles 

Déjà rendoient le nom fameux ; 

T u R. 6 o T , toi qui dans notre Hiftoire 

Seras le modèle & la gloire > 

De la fcpi&me Edilite , 

Vois nos hommages unanimes » 

£t d'avance , en lifant ces rimes , 

Joiiis de Timmortalité. 

Un autre (peâacle , dont j'ai parFé 
dans ma dernière Lettre , & qui inté^ 
reffe le progrès des beaux Arts parmi 
nous , a donné lieu à un Poëte d'à- 
dreffer une Epître à un Peintre d*un 
mérite fupérieur , dont les Portraits 
ont été très-goûtés du Public, 
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A M, A V E D , 

De l*AcÀdimc de Peinture , 

E P I S T R 1. 

Peindre cics traits , copier on vifage ^ 
C'cft un fecret que peut donner i'urage ;, 
C'eft un fecrec qui devient ii commun ^ 
Que grâce au Ciel • il cefie d'en être un. 
£ft-il au monde > Etat , Province , Ville , 
Od Ton n'ait pas cette adreiïe futile > 
Qui^iclaâique ,& froide en fes (ranfports, 
Croit peindre l'homme en peignant Tes dehors r 
Mais de Ravoir décrire fur la toile 
Le cccui humain , Ton penchant yA>n étoile ; 
Dans un regard , fur un fourcil parlant 
Tracer Pétat , les^ mœurs , & le talent ; 
faire que Tame , i travers Izs prunelles» 
Pouffe au*dehors de vives étincelles : 
Sf avoir enfin donner à la couleur 
Le mouvement , le (bufle , la chaleur ; 
£t par l'efFet de cet adroit fiftême 
Mettre en fufpens la nature elle-même ;. 
C'eft un fecres affez rare par tout , 
i>ont la recette- eu un préfent du gout« 
Oiii , cher Aved , c'eÂ la feule natuce 
Qui fçait Fournir cette mérhode fure : 
pour la faifir , il faut l'étudier ^ 
Et comme toi s'en rendre l'écolier. 
Ceux que ta main confacre y immortalifr^ 
Seront toujours revus avec furprife. 
Leur carai^ere au bout de ton pinceau 
5e fait fentir. Dans ton fçavanr tableau 
Tout ce qu'ils font en un point fe raHemble;. 
Tu peins le corps & l'ame tout cnferoble. 
£t de-U vient que tes ciches Portraits ^^ 



Répétant rhomme , animant tous Tes traits. 
Plus éloquens , plus vrais que l'écriture , 
Pont Ton Hifloire à la race future. 

Rends par (on Art àt nos derniers neveux 
De notre tems tous les hommes fameux. 
£t vous beautés, donc l'aimable jeunefle 
Malgré vos foins court après la vieilleflè » 
Par le Pinceau , l'inconflance des tems 
Refpedlera vos charmes échtans ; 
Sur votre bouche il fixera les grâces ; 
Et fans jamais abandonner vos traces » 
Le tendre amour , en dépit de la mort , 
De vos attraits éternifànt le fort , 
Leur produira dans le cours de chaque igo ,, 
De tous les caurs I2 tendteffe & l'iiommage. 

Vers de M. Clément, à M. de 

Voltaire. 

LAifle i Clairaut tracer la Hgne 
Du rayon qui frape ces yeux ; 
Armé d'un Vers audacieux , 
Qu'il arlle au cercle radieux 
Chercher quelque^ treizième figne ;. 
Qu'il donne fon nom glorieux 
A la première étoile infigne » 
Qu'il découvrira dans les cieux. 

Toi d'un plus aimable délite 

icoute les tendres leçons 

D'une autre Mufe oui t'infpire, ' 

Ne dédaigne point les ChanfonSi 

Qiitte ce compas > prend ta lyse ,, 

}e donnerois tout Pemberton 

Er tous les calculs de Neuton v « 

Pour les fcDiimens de Zaïre. 



LETTRE 

De M. Le Franc, Avocat Général 
de la Cour des Aydes de Montaubm , 
à Ai. DE Merville. 

J'AI lu deux foîs , Monfieur , ?o$ 
Epoux réunis^ C'eft d abord vous 
donner une idée du plaifir extrême 
que m*a fait cette Comédie. Elle eft 
intéreflante fans (huations romanef- 
ques, ^amufante (ans poliçonneries. 
Le ftyle en eft noble fans emphafe , & 
vif (ans être découfu : Vous pofledez 
fou veraine ment l'Arc du Dialogue : 
Vos carafteres font naturels & foute- 
nus. C'eft une partie effenticlle du 
Théâtre , prefque ignorée dans le co- 
mique & dans le tragique moderne; 
mais avec tout cela » il refte un petit 
air de reflemblance entre le fond de 
votre Pièce , & celui de la fanp anù- 
pathie. Je conviens que cette reffem- 
blance n'exifte , pour me fervir de 
votre expreflîon , que dans une partie 
de ce qui eft Jiors des deux Pièces. 
Mais ne pourroit-on pas vous objec- 
ter que ce qui eft hors d'un Ouvrage 
dramatique , par exemple, ce qui don- 
ne lieu à 1 expofîcion , I des récits , 
quelquefois à des événemens j doit 
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être regardé comme &i(ànt une partie 

de l'Ouvrage. Durefte, votre Comé- 
die eft auflî différente de U fauffe jlnti-^ 
fathie , pour le deflein & poUr la con- 
duite , que le Mifantrofe l'eft des Fem^ 
mesfçavantes. Souffrez à préfent que je 
me joigne à M. Rouffeau , pour vous 
exhorter à (liivre toujours ce goût du 
vrai , qtii caradérife votre talent. Vos 
premiers Ouvrages font une aurore qui 
nous annonce le jour que vous pouvez 
faire luire. Il nous faut du comique & 
du grand comique. Une Pièce en cinq 
Aftes, des intrigues fortement nouées, 
de grands caraftéres. Les matériaux 
font dans vos niains > il faut les mettre 

en oeuvre. 

L'Ouvrage de notre ami fur Racine , 
cft excellent. Je fuis de votre avis fur 
Homère. Je ne pardonne pas à un 
homme qui connoît Tafitiquité, de trai- 
ter les deux Héros de la Poëfie Grec- 
que & Latine , comme auroit pu faire 
Perraut , ou fon fucceffeur M. de la 
Motte. * Notre cher Abbé ne m'épar* 
gna pas dans fes Oblcrvations , fur ce 
^quc j'ai dit des caradéres de Virgile , 
qui certainemerit font les plus défec- 
tueux que nous ayons ; croit-il que je 

* M. le Franc exagère an peu le tort que je 
puis avoir. 
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rappronre davantage de préférer nof i 

fiâions extravagaotes , quand elles ne 1 
font pas froides > à la divine Enéide ï 
Mai' je ne fçaurois être de votre avis 
fiir la verfîfication ep général. Je la 
tiens înieparable de l'Epopée. Voulez- 
vous donner gain de caufe zvt fyftêmel 
ridicule des anâverfîficateurs? Il feroitij 
fingulier que nous fuffions abandonné» ^^ 
d'un des hommes qui fait le mieux de» i 
Vers ? ! 

Continuez votre carrière» Rappel- 
iez- vous les confeils que vous m'avez 
donnez. Je vous les rends aujourd'hui » 
en vous conjurant de ne pas vous IdÀC- 
fer abattre par le firccès des mauvais 
Ouvrages, J'ai l'honneur d'être avec 
lesfentimens les plusfincéres d'eftime 
& d'amitié »Monueur, Votre très-hum-^ 
bfe & très-obétffant (èrviteur. L. F« 

ji MontMuban le 14 A'ûril lyjp. 

RFPONSE 

DeM.xyv. Merville, kU Lettre 
de M. LE Franc. 

MOnfieur, après le firffrage de 
M. Rouffeau , il ne me manquoit 
plus que le vôtre. Je fiiis ré(blu plus 

3ue jamais à me livrer \ un talent qu'it 
aigne eftimer comme vous. En effet ». 



pour tacher de juftifier Felpérance qm 
tous roulez bien tous deux en conce» 
voir , & répondre, s'il ièpeut , â l'en» 
couragement que vous me donnez l'a» 
& l'autre , je prépare depuis quelque 
tems une grande Pièce de caraâere en 
cinq Aâes. Je ferai tous mes efforts , 
pour que cet Ouvrage ait les qualités 
que Vous avez raifbn d'exiger. Il n'y a 
rien à craindre pour l'exécution^que la 
foiblefle de l'Ouvrier. Mais c'eft un 
morceau que je veux travailler avec 
foin , & cela demande plus de tems 
que je n'en ai mis jusqu'à prcfent à mes 
autres Ouvrages. 

A Dieu ne plaife , Moniieur , qne je 
donne jamais dans le (iftême des Aotî- 
verfificâteuri. Mais il feut des princi- 
pes en tout. C'eft la méthode que j'ai 
fiiivie depuis que je raifonne , & j'ofe 
dire qu'elle a été pour moi un préfcr- 
vatif contre les erreurs des autres , Se 
contre mes propres erreurs. C'eft auflî 
la voye que je vais fuivre pour me jufti- 
fier , ou pour me convertir. Sa'ns m'ar- 
rêtera relever la critique* d'Homère 
inférée dans le RAcine f^tngé , je paffe à 
Ja queftion qu'il a fait naître entre 

Voici les propres paroks de notre 
Wi dans le Racm Fengi , p. 1 49. «« U 
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I» en eft de la Tragédie , comme da P/i 
» me épique , qui en Proie (èroit fade 
M languifTant. Qu'on ne m'oppdfepoin^ 
i» le TélimM^He , qui n'eft qu'un Romaii 
^ héroïque , fèmé d'inftruâions , & qui 
j> eft fi peu un Pocme , qu'il lèroit in^ 
>» (upportable en Vers. i> 

Cependantil die dans leNottvellifie d^ 
Farftajfe , tom. 2, p. 55 (î & 57 de la 
première Edition. « Les Confidens^ 
« lelon M. Riccoboni,.ontétéemprun« 
»xés des Romans.U eft vrai, lui répond- 
D^n, qu'il y a des Confidens dans 
a> prefquê tous les Romans. Mais n'y 
» en a-t'il pas auflî dans les Poëmese'pi^ 
» ^ttes J Anne , feur deDidon , n'eft- 
#• elle pas une confidente dans l'Enéide} 
t> Patrocle dans V Iliade n'eft*il pas un 
M confident ? Mentor dans le T e l e- 
» M A Q u E , n'a - t'il pas ce caraâe* 
M re ? » Voilà , comme vous voyez , le 
Télémaque érige en Poëmc épique , par 
• C'cft que M. l'Abbé D. F. 
en^cet^cn- Tout Cela , Monfieur , n'importe en 
droit fe rien à ma caufè. Notre ami peut n*é- 
«rung/gc ^>'e poi»t accufé de contradidion. Il 
crainairc. faut Croire plutôt qu'il s'éroit trompé , 
qu'il a reconnu fa faute , & qu'il s'ell 
corrige ; & c'eft faire l'éloge de (on 
cœur y autqint que de fon efprit. Il ne 
s'agit ici que de moi. Voyons donc fi je 
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ne fais trompé de même » & s*il eft né« 

ceflaire que je me corrige comme lui» 

Preodrai-je pour bouclier le beau 
difcours de M. de Ramlày, où il prouve . 
G bien, i mon avis » que le TiUnu^ue eft 
un Paeme épique ? Me couvrirai-je de la 
décifion d'Ariftote dans (à Poëtiyste , ch, 
I. qui'ciit , V Epopée fi fert du Difcours en 
hofe^ouen Vers ; & de celle de M. Da-» 
cler.dans (es remarques fur cet endroit? 
ft Tous les efforts qu'on a faits pour 
» prouver que x'^*'^ Kù-^t , difioursfmm 
»ples ^ nefignifie pas de la (impie Pro- 
Dfe^ mais des Vers dépoUilIés de nom- 
» bre & d'harmonie ^ font entièrement 
» inutiles. Ces deux mots ne (ont jamais 
» employés en(èmble dans un autre 
D fens , ni par Âriftote , ni par Platon. 
V Comme ce mot £'7r»r ne Ce dit pas 
» moins de la Profe que des Vers, Ârid 
sitoteafort bien pu comprendre (bus 
»le nom d'Epopée , ou de Poëme épi- 
):fiue , les difcpurs en Profe » pui(qu'eil 
i> effet ils peuvent être de véritables 
»> Poèmes épiques. Nos Romans ne le 
n font-ils pas? n Si ce n*eft pas affez d'A- 
riftote & de (on Commentateur , leur 
joindrai-je encore Strabon & Denys 
d'Haticarna(re , qui pen(ent de même , 
que la ver{îfîcacion n'eft pas e(rentielle 
i TEpopée. En effet > comme dit fore 



bien » M. ic Rimfaî. « On peut faite <}es Vtn 

fans Po'éfie ^ & ê»« cotlt Poétique fans faire de^ 
M Vers. >3 ( Comme par exemple , M. Greflcd 
4lans Ton iogénieux difcours lur l'Harmonie. ) 
99 On peut y ajoute le même Auteur , imiter la 
•s> verdfication par Art ; mais il faut naître Poe* 
a» te. Ce qui fart la Poëifie » n'eft pas le nombre 
n£xe & la cadence réglée des Tyllabes ; mais la| 
99 fiâion vive , les figures hardies , la beauté k 
« la variété des images. C'eft retKhouiiafme , le 
«feu , rimpécuofîté , là force , unje ne fçai quoi 
9> dans les paroles Se Its penCies , que la nature 
••Gsule peut donner.» Et ce fèntimcnt paroîcj 
fondé fur ceUi d'Horace « lorfqu'il dit , Sat. i v. 
Liv. f . 

Inventas etiam dis/tSi mmbra fott^* 

Ces autorités^ quelque crédit qu'elles puîCi 
fent avoir , me ferooc-elles gagner mon Procès? 
Non ; je n'ai garde de le prétendre. C'eft fur la 
raifon feule , c'eft fur la (èule nature que je dois 
m'appuyef , âc ces deux colonnes font bien au- 
trement Iblides , que les frivoles déctfions des 
hommes , (i fujets a l'erreur , k, fur le/quels les 
préjuges ont tant d'empire. 

Il eil incontedable que c'eft le fond d'u- 
se cho(e , & non la forme qui en fait Tef^ 
fence. Il refaite de>li, que fi un Ouvrage en 
Pro(e a toutes les qualités qui conlHtueut eflen- 
tiellement le Poëine Epique , & que lePcrele 
Boffu a mifes dans un (î beau jour , cet Ouvrage 
tft un vrai Poème Epique : é'e(l p.ir une raifon 
contraire , que VHéracleiie , la Thefiide , VA-* 
ckilUiàt y la Guerre punique y la Fharfule ^ ne 
font pas des Po<lmes épiques , quoiqu'ils foienc 
en Vers. L*uCige de mettre les Epopées en Vers» 
ttilàgc que j'approuve feft^ 8c dont je confciiie- 
Mi toujours aux Poîîtes de ne jamais s^ccarter , 



jfparUTauoiiTappon^edaDsIe tomf nr. fo 
OyfefvMtions , p. \iS'Mi^tiilfmiS€êm%$mift ^.) 
cet u&ge , ^tf-je, cft an préjugé diiabitaile. 
o Depuis Homère ju(qa'â nons ( dit M. Dacier, 
» far le ch.i. de la p0ir«i^# d'Ariftote ) le Veis 
V hexamètre ou héroïque a^ été fi fort coafacré 
» a l'Epopée , <\w*\\ ne s'eft tiouvé aucun Pocte 
t>4ipX ait entrepris d'y mêler aucune antre (brte 
*> de Vers. Cependant ^ comme Ariftote le re« 
» «narque fort bien ici, ce mélange ne détruiroic 
»> pas le Poème Epique ; car ce n'eft pas le Vers 
n qui fait le Poëmc ; c'eft l'inTcntion , c'eft l'i- 
»> mitatioQ. Et vous vont fouviendrez peut être, 
Monfieur , que notre Ami a con(èiIlé quelque 
part d'y employer le Vers de cinq pieds , ea 
quoi je ne (uts pas de fôn fenciment ; parce que 
ce Vers , fait pour le badinage 6c la naïveté , n'a 
pas la nobleue , l'élévation 8c l'harmonie qu'é- 
sige l'Epopée y où la vérification ( je pourrois 
dire (împlement Vexfrejjson) doit régner avec le 
plus de pompe & d'énergie , parce que chaque 
genre d'Ouirrage,comme chaque paiCon, a ion 
langage & ion ton différent. Vous fcavez Je 
pouvoir que les préjugés ont fur l'elprit hu- 
main , & vous n'ignorez pas ce qui arriva i 
TAv0re de Molière , 8c i d'autres Comédies ^ 
contre lefqofclles cinq Ades deProfe révoltèrent 
d'abord tous les fpeâateurs. 

Mais revenons a notre principe Seroit-il poC- 
flbie , Monfieur, que Vlliade 8c VOdyJlée d'Ho- 
mère ne FuiTent plus des Poèmes épiques dans la 
Pro(ê deMe. Dacier, & que les Tragédies de So- 
phocle & d'Euripide, ceflaffent d'être Tragédies 
dans celle du P. Brumoi & de M.Boivin > Eft-il 
dans la nature & dans la raifon que le fond 
change par la forme } Souvenez-vous ( car il 
&ut égayer cette efpéce de Diflerution.) Sott« 
Tenez*voas dtt Priape d'Horace* 



Î44 

Ctim fahîf incertus fcanmutn faeentn < frtMfian » 
Maluit effè Dtum* 

Ce Dieu, comme vous voyez , dont la ma-«; 
tîére auroic pd faire un banc , & tout ce qu'il 
TOUS plaira , n'ëcoit pourtant au fond que da 
bois Prenez un lingot d'or ; faites-en un gobe- 
let ou une tabatière ; ce fera toujours de i'or. 
De même mettez en Ptofe routes les parties ef» 
fentlelles & caradlérifliques d'une épopée ; ce 
fera toujours une Epopée , comme u elle étoic 
en Vers. J'ai mis ep Profe la fameufe & excel- 
lente épigramme de M, Roufleau , ce monde-ci 
n*efi qu^une œuvre comique , & cela fans y chan* 

fer même une fyllabe. De fort beaux Vers font 
'afTez m'uvaife Profe; mai^ ce n'en eft pas 
moins une Epigramme. Il en feroit de même de 
tous les genires de Poème. Or pourquoi l'Epopée 
feule ne feroit- elle pas aflujettie à la règle gé- 
nérale , & ne conferveroit-elle pas en Profe ion 
ejTence & fon nom , comme la Comédie par 
exemple , qui joiiit pleinement de ce Privilège ? 
C'eft comme fi l'on difoit qu'une maifon bâtie 
de moîlon , n'eft pas une m4ifbn , parce qu'elle 
ii'eft pas bâtie de pierres de taille La rai(bn & i^a 
nature font uniformes dans leurs, caufes & dans 
leurs effets. En un mot , le Vers ne diffère de la 
Profe , qu'en ce que c^efl une différente manière 
des'exprimer.Je crois doncqu'unPoëme épique, 
qui, je l'avoue, ell infiniment mieux en Vers 
qu'en Profe , parce que c'ell le Poète qui y parle 
prefque toujours , reffemble â un diamant , qui 
quoique mal monté , ne cefferoit pas pour ccU 
d'être un diamant. 

Voilà , Monfieur , mon opinion fur ce fujet. 

Je ne fçais C} je l'ai bien défenduç. Si j'ai tort , 

faites-moi la grâce de m'pclairer. Si j'ai raifon , 

il efl fâr que vous en conviendrez. Je fuis , ôcç 

^Pétris , /^ II Juin 1759. 

Je fuis , &c. Ce 3 Oâolfre 1^39» 
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LA guerre alluip^e (Pntre TEmpe- n^yoïn^ 
reur & le Grand Seigneur , & qui tions de 
viencd être terminée par le Traité de ^®"P*** 
Paix , figné le premier de Septembre» 
dans^ la tente du Grand ViCr , devant 
Belgrade, par M> de Nieuljerg , ,& le 
Général.Wallis , ^^ dû> MpnGeyr, in+ 
tcrefljer le Public pour up Livre nou^i 
veau , intitulé ; ififtoire des Rivoliuiont 
de Hongrie , &ç. * t'eft ainfi que les 
dernières affaires de Pologne rendirent 
intéreflantçs les RévclHiipfisyUe, Pologne , 
publifi^s en pet teip^;-.U«;,.Gplîes de 
Hongrie ne forment^ içj^. q^çf)a preniijÇr 
repartie du Livre. .La féconde cou- 

* A la Haye , chez jéan Ncaulme Î719 ; 
^Yol.î^kfi^ft4..VôI}^4. ^ fe vcndâ Pariy 
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^akoc^i,yir U giêerre de Hongrie depHss 
ï^-^o'i JHfejHàfapn.LztrùitiémQ confifte 
dans, les Mémoires dU Comte Betlem 
Nfklas , [nrle^treubles- de Tr^anffdvAnie. 
La Hongrie ju(qi:['à Tan M. do 
J. C, avorf été gouvernée par des Ducs 
o^ Glj^fs ;d*arm^e$. Etiefme th,\e prc-* 
iTîter qui ait pris lè titre de Roî , & ce 
titre lui fut conféré ou confirmé par le 
Pape Sylvcftre II. ave<^ des privilèges 
finguliérs", tel ^é ^elm de faire por- 
ter devant lui la Croix , & de régler 
to\(tès lés ^àffeirés/des'Tlglifeij'dé foâ 
R oy au me , àànime tendhtfa placé & celle 
de [es Succeffèurs , ainfi que le Pape s'ex- 
prime. Ce fut la récompën(è de fon 
:séle pour la prédication dérEvangile « 
& la- coaveruon de (es- Sujets à là foi de 
J. C. G'eft auffi fiir ce Bref qu'eft fon- 
dé le droit d'élé&ién » dé nomination ic 
même de coUation , qu'ont les Rois de 
Hongrie pour tous les Bénéfices de 
leur Royaume ^ comme Rois ^pofloli- 
^ues : Droit, qui néanmoins leur a été 
depuis dilputépar les Papes. On trou- 
Té ici là fuite de t6ui les Sùcçéfleurs 
d'Etienne , & l'abrégé de leur^ princi- 

Îales aâions. La paix règne parmi les 
fongrois i (bus le gouvernement des 
Rois fidèles à leurs engagemei» envers 
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leurs Sujets : on les voit triompher 

alors de leurs ennemis. Mais ce peuple 
padionné pour la liberté , fe roidiflanc 
toujours contre les entreprifès de (es 
Rois ambitieux & tyrans > donne lieu 
ï mille troubles & à de funeftcs^ vieilli*' 
tudes. 

Le plus fort boulevard de la liberté 
Hongroifé efl; le Décret d'André IL 
publié en 1222, que les Hongrois 
appellent leur Bsétle et or, André y ex« 
plique d'abord la nature du Gouver-i' 
nement établi par les Coutumes & les* 
Capitulations. L'un des Articles con« 
cerne l'immunité des Gentilshommes , 
appeliez Militantes, «c Nous vouFons , 
» dit ce Prince, que ni nous, ni nos 
n defcendans ne puifTent jamais (è fat^ 
» fir de la pèribnne de ces Gentilshom- 
V mes , s'ils ne font premièrement ci-* 
n tez & CQnvaitKUS juridiquement, «f 
Il déclare enfuite , qu'il ne fera aucune 
levée de deniers fur les terres des No- 
bles. « Le Royaume de Hongrie , dît 
» l'Auteur , a été de tout temsfi jaloux 
» de cette prérogative ^ qu'on a par une 
» Loi particulière déclaré infimes tous 
» ceux qui en corps ou en particulier , 
M ©feront donner , offrir , ou accorder 
}) quelques fabfides « (ans le confènteir 
•» ment des Etats. ^tt ... 

Gij 
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' André finit aînfî (on Décret , conçu 

en ; i Articles , touchant les franchies 

des Hongrois : Décret dont lobierva- 

tîon a été jurée par tous les Rois de 

Hongrie , jufqu'à Jofeph , fils de Léo- 

pold« ce S'il arrive» dit -il, que notra 

» préfente difpoficion vienne à être en« 

)> freinte par nous , ou par quelques- 

M uns de nos Succefleurs , les Evéques 

M & autres Citoyens Nobles de ce 

» Royaume préfens & à venir auront 

» à jamais , en vertu de la préfente di(^ 

>» pofition y une entière liberté de nous 

H ïéfîfter , & de réfîfter à nos Succei^ 

i> feurs , fans que pour cela on les puifl 

» (è àccufer de révoRe ou d'infidélité.» 

Ce Prince étoit convaincu que la fidé* 

lité des peuples n'a point de meilleur 

garant , que celle des Rois a remplir 

leurs engagement envers leurs Sujets* 

Cependant on ne peut nier qu'une 

pareille liberté accordée à des Sujets 

ne foit dangéreufe , & contraire à la 

'tranquillité publique. Elle leur met les 

armes à la main , quand il leur plaît , 

fous prétexte d'une infraâion de la 

Loi de la part du Prince, Il ne faut pas 

croire néanmoins que tout Prélat ou 

tout Baron Hongrois ait droit de s'éle* 

ver contre le Roi. Nûts infiddhatis^- 

dit la Loi j incurritur xrimmUfa Mor. 



fefians , yî quis évidentcr fe erigit &' op2 
fonit contra fiatiàm fublicum Régis & Ca^ 
rofté. Hétc tdmen ereSia^ fe ipfum ja/lè 
dtfendendo , notam 4fferre non intelligitHn 

Un trait remarquable eft la condui* 
te d'Albert Archiduc d'Autriche , que 
les Hongrois avoient élû pour leur Roi* 
Les Eleâeurs de l'Empire lui ayant 
déféré la Couronne Impériale » il refufa 
de l'accepter , jufqu'à ce que lès' Sujets 
de Hongrie y euflent conienù > & ils y 
confèntirent avec peine. 

La Hongrie met au-deffus de tous 
fes Rois le célèbre Mathias Corvin , 
fils de rilluftre Hunniade, Ce Prince 
conquit la Bohême, la Moravie ,laSi- 
lefie & la Luface : il eut toute (a vie i 
combattre contre deux puiflans Empe- 
reurs , celui d'Allemagne & celui des 
Turcs : .cependant il eut prefque tou- 
jours l'avantage fur fes ennemis. Il fit 
plufleurs conquêtes fur le Turc , & il 
dépouilla l'Empereur Frédéric de tou- 
te l'Autriche » après la bataille de Cor^ 
neihnrg ; il le chafla même de fa Capi- 
taie , où Mathias entra viâqrieux » âc 
où il mourut d'apoplexie , en 1490, 
fans laifTer d'enfans légitimes. La fà^ 
gefTe de Ton gouvernement & l'équité 
des Loix qu'il fit , ne le rendent pas 
moins recommandable que fes exploits 

G uj 
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MilitàiTti.l^Udiflas, Roî dé Bohcmè 

lui Aiccéda -, & après lui > Louis 1 1. (on 
fils fut élu. Tout le inonde (çait la trif 
le fin de ce Prince , qui périt à la ba- 
taille de Mvhatz contre les Turcs. 
Après le conrvbat , fon corps fut trouvé 
dans un gouffre creufé par les eaux 
du Danube , à une demie -lieuë de 
Afohatz. Il périt dans le combat un 
grand nombre d'E vécues & de Gentils^ 
nommes , & prefque toute l'Infanterie 
Hongroife fut taillée en pièces. Soli- 
man porta partout le fer & le feu , & 
p^épargna ni âge ni (exe. Il parcourut 
& ravagea tout le Royaume , & il tua 
ou emmena captifs jufqu'à zoo mille 
Hongrois. 

• Juf()u*à Tan 1 5 2^ , le Royaume de 
Hongrie avoit été agité de plufieurs 
troubles. Maisceux^cjuî ont fuivi , ont 
été bien plus grands & bien plus funef^ 
tes. Depuis Ferdinand I. Empereur Si 
Roi de Hongrie , jufcju'ànos jours , lei 
Rois & les Sujets ont prefque toujours, 
été dans des intérêts oppofés : les pre- 
miers ont fait des- efforts continuels 
pour établir leur autorité aux dépens 
des privilèges & des libertés de la Na- 
tion , & cette oppofition a produit une 
infinité de guerres & de malheurs. Les 
Hongrois ^ qiii & font fouvent élevés^ 
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tdntre les entreprit) deia Mà1£Ai 
il'Autrkhe , lui oppc^ent (ans çefld 
leurs loix & leurs libertés. Ils prêtent 
■dent que ces Loix étant fi anciennes'» 
autornees par la pratique de tant de 
iiécles -» & confirmées ^af. les ler naens 
de leurs Rois » on ne peut leur fitire UA 
crime de leurs etfbrts pour maintenir 
leur liberté & rétablir l'ancienne forme 
du gouvernement , 8: ^u^ les infrac- 
teurs de ces loix (ont les Cexûi éoUpax. 
i)les des guerres inteftines* Cepenéanft 
la Maifbn d'Autriche croit avoir acqu^i 
un droit héréditaire fur ce Royaume 
éledif i droit qu'elle fonde fur (es al- 
liances avec les PrincelTes de Hongrie , 
fur les conquêees , fi»r (es peines & (es 
dépenfes » pour délivrer le Pays de la 
domination dèsTùtos. Les Hongrois, 
de leur cote , prétendent que leur 
Ilôyaume n'eft point héréditaire : que 
t&ême toiïs les Rois de la Mai(bn d'ÂU- 
triche , julqû'à ;Jo(èph , ont été élus 
par lès {uffragcs des Etats ACTemblés i- 
& que tous cesPrîneés, à leur Couron- 
nement j ont jiiré folèninellémeht Tob* 
fcrvation des Loix du Royaume. Mais 
^ue d'infraftions de ces Loix , que de 
procédures violentes du Fi(c pu de la 
Chambre Aulique [' que de violefnens 
^wprérbgatives de n -Nôbleffe , que 
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id^tti^îftînnfenieft$ oontfftîre$;aHXprir 
yiléges, que .dej^Gharg^ , .d'emplois'& 
4e. Couver ncmeiî^, .dfonncs i des E^ 
.trftnger$-!:Ilp fenplaigflcjit çiuflhd^.Ia 
iti:>ji|ve^if§;>09pooonaie .des ^^nierç pu- 
dl>Ki?iÇ/d^'pr.<yédur^s:hpy5dsi Royaur 

; On (çak qu'après la funefte journée 
de Mohatz, Se le trifte fort du Roi 
J&Wi^i qui y; périt faoSjkiflf r de pofté- 
sitfi.y les £tj|ts s'aff^mblicr^nt , . félon la 
:^6;tiMTVÇ ;* ^ns la pleine. j^^. Rakps , 
^rçche. d^^P^. , & élurent * peaji Zapa^ 
2a , Comte cje Scéfuzje & Veivode de 
Trarfffilvame, D'un autre coté , la Rei- 
ne^ Veuve de Loiiis , & fœur de Fer- 
dinand d'Autriche , fitéljLrefoq ,lrere; 
^ui eapiém^ fesns entr^ à main armée 
dans la îjong^ie;^ qù il troivvp pe^ de 
rcfiftance, & où il caufa de grande ra-- 
ttigcs. Il livra une bataille, au Roi Jean, 
qui la perdit & fut obligé de fort^r du 
Royauii?eô(.de^refugî|eren Pologne, 
Là il çut recpurs àj ÇioUman 1 1^ qui ar- 
sna pour^l^i, entra. d^njs, la pongrie & 
prit pl^{ieur$ Villes.' Il.lc^jtraver& toute 
entière en conquérant , (ê jetta enfuite 
lùr TAutrichç, &c affiégea Vienne , 
dpn( néanjnQii}f il fut.fQrçi de lever le 
|iege,. Çepe^ant^ il xD;ena.le Roi Jean 
4 Bude > .^ il le mie et; j>9fleâi<xn de li^ 






Couronne de Hongrie , (ans exiger de 
lui aucun tribut» ni aucun hommage. 
Les Autrichiens firent à Jean un grand 
crime de s'être ainli allié avec le Turc , 
& de lui avoir donné oçcafion de pé-- 
nétrer dans des Pays^ Chrétiens , où il 
n'avoit point encore porté (es armes. 
Jean malgré (es avantages , fatigué des 
reproches qu'on lui fefoit fur fon allian- 
ce avec les iRHdéles , confentit enfin à 
un Traité avec Ferdinand, par lequel 
chacun d'eux feroit Roi de Hongrie , 
& regneroit fur les Provinces qui 
étoient aftuellement (bus leur domi- 
nation refpedive. Ce Traité fut fait 
fans la participation des Etats : mais il 
fallut que la Nation s y fournît. Jean 
mourut à Bude ^ & laifla de (a femme 
Ifabelle , fille de Sigifmond , Roi de Po- 
logne ,un fils nommé Etienne ^ mais que 
Soliman voulut qui fût appelle Jean 
Sigifmond , par Tamitié qu'il avoit eue 
pour fon père Jean Zapola. Il fut Cou- 
ronné fur les Fonds Baptifmaux mê- 
nies: car la Reine venoit d'accoucher 
lorfque le Roi fon mari mourut. Pour 
fe foutenir contre Ferdinand , qui vou- 
lut alors s'emparer de toute la Hon- 
gîie, la Reine Ifabelle eut encore re- 
cours à Soliman, qui vinten perfonne , 
& cha0a Tarmée de Ferdinand de 

Gv 
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derant Bade , & la tailla en pièce». Scv 

Jiman , moins généreux qu'il n'avoir 
paru jufqu alors , s empara de Bude , & 
la gî^rda comme une Place derciraite, 
qui lui était , di(bit-il , néceflkire pour 
la fureté de fes troupes. La Reine fe 
vit donc obligée de fe contenter delà 
Tranflîhanie , & de quelques Villes de 
la Haute - Hongrie » comme Liffa , 
Ternes'^ AT ^ &c. 

Quelque tems après , Ifabelle fit ua 
Traité avec Ferdinand , par lequel fou 
fils & elle lui cédoient la Tranflilva- 
nie , & toutes leurs prétentions fur le 
Roïaume de Hongrie, (è défiftant du ti- 
tre de Roi , i condition qu'llabellere- 
cevroit cent mille ducats d'or,& que (bt^ 
fils auroit le Duché d'Opeln en Siléfie y 
avec 4a Châteaux & autres terres con- 
fidérables qui avoient appartenu à Jea& 
Zapola fbn père* Il étoit auflî ftipulé , 
que la fille de Ferdinand ièroit mariée 
k Jean, Iof(qu*ils feroient tous deux 
en âge d'être unis. L'Auteur remarque 
que les Hongrois (è (ont toujours, re- 
çrieZ'Contre de pareils Traités , où l'on 
difpofoit des Provinces d'un Royaume 
éleâiif, (ans l'aveu des 'Etats. Ifàbelle 
exécuta les articles du Traité ;. mais 
Ferdinand n'en u(a pas de même. Le 
Cardinal Mau'tioufîus «. Minifire zélé 
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ïbutînt arec courage Ie$ înt&c» da 

jeune l(oi Jean fon Maître , 8c s'attira 
tellement la haine des Autrichiens -, 
u'ils le firent poignarder. Tous ces 
its font ici racontés avec trop de fô- 
chereflfe & de brièveté ; ils méritoicnt 
dwemis dans un plus beau jour : les 
détails lur des matières de cette im* 
portance n'ennuyent point. 

Voici encore Soliman qui vient e» 
Hongrie , avec deux armées fbrmi Ja* 
blcs , au fecours de Jean & dlfàbelle-^ 
ui bat l'armée de Ferdinand , & fait 
es Généraux prifonniers» Jean & Ifo^. 
belle remrent en pofleffion de h TranP 
filvanie , & Ferdinand renonce enfitk 
à la chimère de fon prétendu droit hé- 
réditaire for la Hongrie. Il fe crut trop 
heureux de pouvoir avant ik mort pro- 
curer f éleftion desfon 6i$ Maximilien^ 
Ce Traité fait entre HàbcHe & Ferdi- 
nand fut renouvelle entre Jean & Ma- 
xitnilien y. & celui-ci refufa fèmblable-- 
ment d*en obftrver les articles. Nou>- 
velle guerre entre ces deux Princes , Se 
Soliman s'en mêle encore , & forme le 
fameux Gége de Zigeth ^ fi bien défen> 
du par le brave. Nicolas' Zrini, Les 
Turcs y perdirent .50 mille hommes ^ 
& Soliman le plus grand Prince que les 
Titfcs ayent jamais eu ,.mourut devant 
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cette Phce. Qae toutes ces^ eho&s foirt 
bien décrites dans THiftoire du Préfî^ 
-dent de Thou ! Peu de tetns après Jean 
mourut' , fefê fato , feu veneno. Les 
Tranflilvains élurent pour lui fuccéder, 
le célthse; Etienne Bathori \ çclui-ci fut 
bientôt après élû Roi de Pologne , & 
l'emporta fur l'Empereur Maximilien » 
qui en fut extrêmement irrité. 

Sous le règne de l'Empereur iî^^o/- 
fcy la Hongrie fut expofée aux incur- 
fions & aux ravages des Turcs » & eue 
bien de la peine à fe défendre contre 
Amurath II. fils de Selim , fils de So- 
liman IL La Cour de Vienne , (bus le 
fpéçieux prétexte de défenfe & de pro- 
teâron , opprima la liberté des Hon*» 
grois. La Hongrie trouva de graivdes 
jeffources contre la puiiïance Ottoma- 
ne dans la valeur aes fameux Capi-^ 
taines Rakpczi , Zrini &cNadaz,di , qui 
battirent ^o^vent les Turcs. Sigifimnd 
JBathori , avoit fuccédc à fôn père 
Çhriflophe , à qui fbn frère Etienne Roi 
de Pologne avoit cédé le Gouverne- 
ment de la Tranifilvanie. Cette Prin- 
cipauté étoit reconnue Souveraine & 
indépendante. C'eft ce que Ion voit 
par un article du Traité entre l'Empe^ 
reur Rodolfe&c\Sigifmond Bathori qui j^j. 
$Séiçré$ CâfarcagHç M^jefias- Principem 
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Tr4nJfylv4nîérecùgmj[citfro UberoPrin^ 
xife , eiquê timlnm CT afpelUtionem Illuf- 
triffimi concedit. 

Quelques années après , la Hongrie 
recouvra la tranquillité, parle Traité d: 
tdcification de Vienne en 1 606 , conclu 
entre l'Archiduc Mathias & les Minif- 
très de Botskai , reconnu Prince de 
Tranffilvanîe. Ce Traité a force de Loi 
en Hongrie & eft inféré dans le corps 
des Loix. Les Luthériens & les CalvU 
niftes y (ont reconnus comme légitime- 
ment établis dans le Royaume » avec 
le libre exercice de leur Religion. Ce 
Traité fut fuivi d'une Trêve avec les 
Turcs pour 20 ans. Je ne parlerai point 
ici du différend que l'Ârchiduc Ma- 
thias eut avec l'Empereur Rodolfe fon 
frère ^ à qui il demandoit le partage des 
Etats héréditaires de fa Maifon \ on 
fçait que l'Archiduc adîégea fon fiere 
dans Prague , & les fuites de ce diffé- 
rend. La réputation de Mathias fit 
que les Hongrois lelurent pour leur 
Roi, & l'Empereur fon frère y confen- 
tit. Cependant 'So/zi^/ fut empoifonn€ 
\ Caffovie , & Sigifinend Rakocz,i fut élu 
en (a place ; Gabriel Bathori qui lui fuc- 
céda , régna peu de tems , & fut affaflî- 
né , pour avoir abufé des femmes de 
. quelques Gentilsboiçimes Tranûilyains» 



Géériel BetUm lui fut fabïlîtu^ , &: vé- 
cut toupurs- en paix avec Je B^oi Ma- 
thias\ mais après la mort de celal-çi^ 
l'Empereur Ferdinand II, étant devenu 
Roi de Hongrie , la guerre s'aHuma 
entre ces deux Princes. Bétlem fit des 
conquêtes , & fe fit même proclamer 
Roi de Hongrie , après s'être emparé 
de k Couronne Royale , par la prife 
de Prefljourg. Il céda néanmoins le ti- 
tre de Roi de Hongrie à Ferdinand 
par un* Traite de paix , moyennant 
deux Duchés confidérables en Siléfîe, 
^ue rEmpereur s'engagea à lui donner. 
Bientôt après Ferdinand II, félon la 
coutume de fes Prédéceffeurs , fit élire 
<le (on vivant & couronner Roi de 
Hongrie foiv fife Ferdinand III. 

George Rakoczii, cjui fuccéda à.-S^^- 
fow, força la Maifon d'Autriche îre* 
connoître (on titre de Prince Souverain 
de Tranflîlvanie. Je pafle fous filence 
plufieurs- détails, pour en venir à ce qui 
fe pafla fous le règne de rEmperetafr 
Léopold , entre ce Monarc^ue & le Prin- 
ce François RakoczJ , fils & fucceffeur 
de George IL Ce jeune Prince^aprèsla 
mort de fbn père , fit profeffion de la 
Religion Catholicjue , ^i n^étoît pas là 
dominante en Tranflîlvanie ; ce qui 
afiéna les. cœurs^ des TraoflîJvains» ' 
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I-*Amew racante en détail la guerre cfe 

}66^ , entre l'Empereur & les Turcs ; 
il décrit la bataille de Saint Godard ei> 
j66:^ a L'armée Chrétienne , dit-il , 
» alloit être défaite , & tous les Pays^ 
» de la Maiibn d'Autriche expofés à la' 
» fureur des Turcs & des Tartares , 
*> lorfijue la bravoure des François les 
«repoufla avec la dernière vigueur, 
» les culbuta dansla Rivière ( de Raab ) 
» & détermina la vlâoire en faveur de 
» l'armée Impériale. »> Cette bataille 
fut très-fànglante & coûta i l'Empire 
Ottoman toutes lès meilleures troupes» 
Elle fe donna le i Août , & le 17 Sep- 
tembre la paix fut (ignée : paix qui fut 
très^défàvantageufe pour k liberté des 
Hongrois , qui avoient parfaitement 
fcrvi l'Empereur dans cette guerre. 

•L'Auteur dilcute ei^diite pour & con- 
tre la caule des Comtes Nadafâi , Zrini 
& Frartgipanij condamnés à mort pour 
crime de rébellion , comme tout le 
monde fçait. Il fait néanmoins afleï 
connoître qu'il regarde leur fupplice 
comme injufte , ces nobles Hongrois 
n'ayant rien' fait de contraire à 
leurs privilèges» & les autres crimes 
qu'an leur imputoit ». étant abfolunieDt 
dépourvus de vrjailemblance. D*ailleurs 
toutes les Loix du Royaume furent vio- 
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I^es dans le jugement qu'on porta con« 
tre ces Seigneurs. Je pafle encore une in* 
finité de détails» concernant la politique 
Autrichienne,pour aflurer Ce qu'elle ap- 
pelloit le poHvoir abfoln ac^nis par les ar- 
mes , & ce que les Hongrois appelloient 
ufurpation & tyrannie. Le célèbre 7>- 
keli ( liakpcz,i étant mort dans le rems 
de tous ces troubles ) (e met à la tête 
des mécontens de Hongrie , & fufcite 
bien des affaires à Léopold , ayant fait 
alliance avec laPorte , qui le prit fous (à 
proteâion : ce qui engagea le Confeil 
de Vienne à entrer en négociation , à 
reconnoitre dans un Article de la Diète 
d'Oédembourg tenue à ce fujet , & à 
confirmer les anciennes Loix de Hon- 
grie , avec les privilèges & libertés de 
la NoWefle. On trouve ici fur ces ma- 
tières un détail très-inftruâif ^ q,ue je 
ne puis rapporter. Cette démarche de 
l'Empereur lui gagna les cœurs d'un 
grand nombre de Hongrois •, mais Te- 
keli demeura toujours à la tête des mé- 
contens , qui avoient pris des engage- 
mens avec la Porte , perfuadés qu'on 
ne cherchoit qu'à les furprendre. Quel- 
les avances ne fait pas la Cour de Vien- 
ne pour gagner ce Chef redoutable ! 
Rien ne le tente. On rapporte ici (on 
Traité avec le Grand - Seigneur , qui 



entre €ti Hongrie avec une armée in^ 
nombrable.en iS^i. LeGrand-Vlzir 
s'avance vers Vienne, d'où Léopold 
fortit à la hâte , . maudit dés peuples de 
TAutriche , qui imputoient à fon am- 
bition & à (a tyrannie tous les maux 
donc l'armée Ottomane les ménaçoit. 
Tout le monde fçait qu'elle fut rifluc 
du fiége de Vienne , (a levée , tous les 
avantages que les Chrétiens remportè- 
rent dans cette Campagne contre lés 
Turcs . & le fort du Grand* Vizir , Kara 
Monfiapha , que le Grand-Seigneur fit 
étrangler. Je pafle plufieurs autres évé* 
nemens. 

En 1^87, Léopold convoqua une 
afTemblée de lia. Nation à PreAourg , 
pour y faire élire Roi fon fils Jofiphi 
Après bien dés altercations de part & 
d autre , les Etats confèhtirent enfin i 
établir le droit héréditaire , en faveur 
des mâles de la Maifbn d'Autriche 5 
mais â deux conditions. La première , 
que Jï les denx branches (fuillemagne ^ 
JtEjpagne vemient à manquer d^ héritiers 
mâles , les Hongrois rentreraient dans lenr 
ancienne liberté de fe choifir un Roi , & 
(jue le Royaume redeviendroit éleSlifi La 
féconde , qu'on leur conlerveroit tous 
leurs droits., privilèges & immunités , 
dont ils avoient joui ou prétendu jouir 



foixs les règnes éieftift. Léopofd accep* 
ta ces conditions. Joièph fut élu ; mai} 
il refufa de faire le (erment ordinaire , 
ou plutôt il en changea la formule , 
d'une manière à le rendre illufbire, 
Ceft ce'qui eft bien expofé dansie Li- 
vre , & c'eft répoque de la grande ré- 
volution arrivée dans le gouvernement 
de Hongrie. Je borne là cet extrait , 
•étant impoflibleque je rende compte 
dans le court efpace d'une feiîille , des 
autres ëvénemens que contient cette 
îîiftoire , & qui concernent la guerre 
des mécontens de Hongrie , fous la 
conduite du célèbre Français T^aksczi, 
Prince de Tranffylvanie , & Duc des £• 
tats. confédérés , q^ue nous avons vu à Pa- 
ris. L'Auteur a inféré dansfon Ouvra- 
ge , non-feulement les Loîx du Royau- 
me' de Hongrie , mais encore plùfieurs 
Lettres originales en Latin , avec la 
traduction en François, 

Il ne me refte plus qu'à Voies dire 
mon (èntinient fur ce Livre, que je re- 
garde comme un fort bon Ouvrage , 
qui inftruit fuffîfaniment le Ledeùr de 
tous les points importans de l'Hiftoire 
de Hongrie. On peut dire que nous 
n'avons rien de meilleur fur ce fujet que 
cet Ouvrage. L'Auteur écrit avec au- 
tant de vivacité que de modération. 



m ftylc, (ans être fbigné , cft fibre Se 
latr , & d'ailleurs les matières y font 
outes intéreflàntes. J'auroisfoahaité 
|ue 1-Hiftorren eut peine iès Héros , & 
{u'il eût donné une idée de leurs divers 
:arafteres. Du reftc , fes réflexions font 
blides & judkieu(és , & fesdigreffions 
î'ennuyervt point. On peut bien dire 
]e la Hongrie , comme on l'a dit de la 
Flandre , que ce Pays , fortout depuis 
ju'il eil fous la domination de la Mai- 
îon d'Autriche , a été k vrai champ de 
Mars. La Hongrie eft le boulevard de 
ta Chrétienté , contre les armes Otto- 
manes. CVft pour cet effet , que la 
Maifon d'Autriche a voulu être la Maî- 
ireffe des Places de ce Pays , & y ré- 
gner , pour avoir la gloire de rcpouffer 
les Turcs. Mais elle n'y a pas toujours 
réuflî , & peut-être qu'elle eût acquis 
plus de vraye gloire à fècourir les Hon- 
grois contre les Turcs , qu'à les fubju» 
guer , & à éteindre toutes leurs Loix , 
pour leur fubftituer un gouvernement 
defpotique & arbitraire. Les pages 
1 2 5 , I Z4 & I 2 5. ( édit. in^^. ) méri- 
tent d'être lues fur ce fujct. 

Je vou? entretiendrai dans la fuite 
des Mémoires du Prince Français Rakpb^ 
ai , & de ceux du Comte Betlem Niklos. 
Oa ne garantit point Tautcnticité de 
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ceux-ci. Maïs à l'égard des prcmîerji 

on afTure qu'ils font originaux & écrit 
par le Prince même ; & je ne crois pai 
qu'on en doive douter. On IcîS a doa< 
nez tels qu'ils (ont fortis de la main d< 
l'Auteur . fans y rien changer par rap 
port au ftyle. On ne peut qu'approu- 
ver cette tidélité de l'Éditeur, ' 

RFPONSE 

De M. LE Franc }i la Lettre de Mx 
DE Merville , dn 11 Ih'w. 

JE vois , Monfieur, avec une gran 
de (àtisfaâion que vous vous livrei 
avec chaleur au talent marqué qu9 
vous avez pour la Comédie. J'attens 
avec bien de l'impatience la Pièce ea 
cinq Aâes. Je compte que ce fera da 
grand & du véritable Comique ; & fi 
par les (oins que vous mettez à la per- 
feâionner , elle répond , comme j'en 
fiiis perluadé d'avance, à l'idée que j'en 
ai conçue , vous, verrez que le Public, 
tout écarté qu'il paroît être de la route 
du vrai , efl encore en état de rentrée 
dans le bon chemin. 

Vous défendez le parti de la Profe , 
avec tout l'efprit du monde , & avec 
l'érudition la plus agréable. Mais il me 
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mhle qa*il faudroit quelque chofe de 
tus , pour donner gain de caufê à vo- 
c lyftême. Je voudrois que Ton me 
rouvat qu'il eft indifférent d'écrire uuv 
bëme Epique en Profe ou en Vers, 
'ar (i Ton convient que les Vers ajou- 
ent plus, de force ^ plus d'intérêt à la 
larration ^ qu'ils expriment les penfées 
l'une façon plus énergique & plus fen- 
entieufe , qu'ils donnent plus de har« 
tiefie aux caraâeres , plus de vivacité 
lux images , qu'ils font enfin le coloris 
iu Poëme , ils en deviennent dèflors 
me partie efTencielIe. Or c'efl ce que 
c orois inconteftablè. Je ne prétens 
point diminuer la réputation du 7ï/r- 
^a^He, Ceft un de ces Ouvrages im- 
Dïortels qu'on ne peut attaquer fans 
déshonorer (on goût. Mais pour être 
un Poëme Epique dans toutes fes par- 
ties , il lui manque d'être écrit en Vers , 
c'efl-à-dire , qu'il n'a pas , félon moi , 
^ans un degré de perfeâion néceflaire 
i 1 épopée , toutes les beautés qui naifi 
lent de la Poëfîe , que je ne fais pas 
confifler, comme vous jugez bien, dans 
le feul arrangement fymétrifé des lon- 
gues.des breves,des pieds ou des rimes, 
^aisdansun langage abfplumeât dif- 
tinâ de celui de la Profe , plus fonore, 
plus rapide» plus vif» plus hardi» & 
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pour lequel perfonne ne doute qu'il ni 
I (aille un talent particulier & beaucoa| 
d'imagination. 

Approchez M. Fenelon de Virgil 
dans la defcente aux: Enfers , dans le 
comparaifbns , dans les defcription 
de combacs & de tempêtes , dans Id 
peinture des pàffîohs , & généralemenl 
dans tous ces détails , dont la Poëfie iê 
nourrit ; vous avouerez que le pinceau 
du Profàteur François eft bien foible 
auprès du coloris du Verfificateur La« 
tin. Ce n'eft pas que je veuille mettre 
le génie de Tun au-defltis de l'autre : 
mais je prétens que la même différence 
fc trouvera toujours entre deux Ouvra- 
ges épiques , dont l'un fera écrit en bel- 
le Profe , & l'autre en beaux Vers. 

Je ne crois pas qu'on puifi^ tirer aa* 
cune induâion en faveur de votre fen- 
timent, de ce paflage d'Horace invenut 
etidm disjeSi memhra Poétét^ Cet Auteur 
fi admirable dans Tes réflexions & d'un 
goût fi épuré dit feulement » que ii 
on dérangeoit la méfure , & que l'on 
renversât l'ordre des mots clans les 
Vers marquez au coin de la véritable 
Poëfîe , on y trouveroît encore les 
membres épàrs du Pocte. Remarquons 
en pafTant , combien il eft Ppëte lui- 
même dans ce(te façon de rendre là 
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nfce. C'eft^ peut être le plui beau 
ers d'expreffîon qui (bit dans tous (es 
uvrages. Il parle ainfi à Toccafion de 
:es deux Vers d'Ennius. 

Poftq^uam difcordia utra 
BelliferrMos fofies , fort»fjue ftfregit^ 

Virgile a jugé à propos de s'en parer 

lans le 7*. Livre de rÊnéïdc : Cardine 

verjo helU ferratos ruvit Samrma fofies. 

le crois qu'il veut dire par-U que les 

Vers. d'en choù{iafme& de génie con» 

ferveroient une partie de leur force » 

quand même on leur ôterôic le rithmeV 

qui lesdiftinguedu langage ordinaire \ 

mais non pas qu'il (oit égal de verfifier 

un Poëme , ou de l'écrire en Pràfe, Vp. 

piliéTéi poefis erit. ' ' ' 

. Ces deux Arts veulent du defTéin , 

de Tordonnanoe , du coloris. Celui de 

la Poëfie , c'éft la verfification. Et qui 

doute que le coloris , quoique la der« 

niere partie d'un tableau , n'en foit une 

des principales beautés? L'Achilleïde & 

la Pharfale ne font point des Poëmes 

épiques , quoique verfificz : cela eft 

vrai. Mais ils pèchent par l'invention 

qui eft le fondenient de l'Epopée. Si 

l'Enéide étoit écrite en Profe , elle ne 

(èroit pour mpi que l'elquiife d'un ma* 

gnifique Poëme. Lçs deifeins de Ra- 



phaël & de lé Brun ; fut lefquels on d 
fait les tapilferies du Louvre , ne font 
que des delTeins. Il feudroit qu'ils fur- 
lent coloriez pour être des tableaux. 

A regard^ dç la Tragédie, j'avolîe 
(ans. peine qu'elle n'exige pas au0î ef- 
fentiellement la verfification. Mais je 
me lêrvirois volontiers de la reflexion 
judicieufe & (ans réplique de M. de 
VoUaire , qui dit * que qui a le pins , ne 
fçÀHrok fi contemeif du moins. Et j'ajou- 
terois à cela tout tt que f ai dit en faveur 
cjel'avantàge de^ Vers: fur la Pro(è, tou- 
chant lavivacicé du dialogue , Texprei^ 
fion des penfées, les images, les caraâé- 
res',&c. La Profo d*ailleurs ne feroit gue- 
Des propre axemplir lesidées,qu'Horacc 
veut que nous ayons du ftyle tragique, 
perfeâionrié par Efchile : Docnit ma* 

Je ne me flite pas , Monfieur ^ d'a- 
voir répondu folidement à vos objec- 
tions. Je cherche moins à difputer qu'à 
m*éclaircir , furtout avec les perfonnes 
qui font plus habiles que moi. J'ai 
rhonneur d'être , &c. 

* Préface de la Tragédie d'Oed^e , édit. àc 

Ï730. 

Je fuis , &c» 

Ce xoOSobre iji^, 

Fonte a corriger dam la feuiiie préHdnttu 
Page 135. li£. z<^ Vers , lifii^ , Verrp, 



OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. 

LÊTTTiE CCLXXVIII. 

L Auteur de VExpUcation de divers ÈxpUaitîo» 
monumens Jlnguliers'^ ^ eft, Mon-«*« <*»ver$ 
fieur, un Religieux Bénédidin de laS*n^"iJ^°. 
Congrégation de Saint Maur , connu 
dans la République des Lettres , par 
quelques Ouvrages qui caraftérilent 
fon elprit fubtil , naturellement porté 
au polémique , avide de (çavantes nou- 
veautés , épris de fes découvertes , & 
recommandable par une très-rare éru- 
dition.On trouve le même goût de cri- 
tique , le même feu , la même force 

* Explication de divers monumens fingu« 
liers, qui ont rapport à la Religion des plus 
anciens peuples , avec l'examen de la dernière 
Edition des Ouvrages de Saint Jérôme , & ua 
Traici fur l'Aftrologie judiciaire. Par le R. P. 
Oom » • * Religieux Béhédiain , de la Congré- 
g^"on de S. Maur à Paris , chez Lambert i\ùi 
^' Jacque , 173?. i» 4°. 
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d'îmagînatîon dins fon dernier Ouvra- 
ge » donc je tirerai feulement ce qui ne 
dent point à des difcudions épineufes 
& fatiguantes. 

Il eft dédié à l'Académie des Infcrîp- 
tîons & Belles-I-ettres , par cette ma- 
gnifique infcription : « A Meffieurs de 
« TAcadémie Royale des Infcriptions 
i> & Belles-Lettres, Modèles delaCiine 
i> critique , Arbitres du mérite litté- 
^ raire , Reftaurateurs des tems , In- 
h terprétes des monumens antiques , 
» Garans de Tlmmortalité. »> Ces com- 
plimens n'empêchent pas l'Auteur de 
railler dans la Préface un des princi- 
paux membres de cette Compagnia 
littéraire , pour avoir méconnu un an- 
cien u{àge. 

Dans la crainte que le Leâeur ne 
lui tînt pas compte du titre modeftede 
(on Ouvrage , il a cru devoir commen- 
cer ainC la Préface : « Voici un Re- 
j» cuëil d'Antiques & d'Antiques nou- 
» velles ; c'eft fans doute fous ce titre 
» qu'auroit dû paroîtrc l'Ouvrage qu'- 
^ on donne aujourd'hui au Public ; 
p mais on a craint le contraflc , & Ton 
» n'a ofé rien bazarder. Cependant cei 
» Antiques (ont nouvelles , & nouvel- 
a» les à tous égards *, car outre qu'elles 
» n'ont jamais été publiées , elles pa-^ 
» roiHeût pour la plupart Cous d^s nomi 



» & arec des Symboles totat nouveaux, 
^ & nous apprennent , à la faveur de 
» cette muveatite\ une infinité de traits 
» curieux de la Fable , de THiftoire , 
M de la Théologie, de la Politique , de 
M la Morale , de TAftronomie & de la 
»> Jurifprudence des peuples les plus 
M célèbres de l'Univers. Il y a plus : El- 
M les corrigent quantité de faulTes idées 
M & de préjugés,qu on s'étoit formés fiir 
M tout cela , & elles décident d'un boa 
» sombre d'autres monumens ^ fur la 
» nature defquels on ne vouloit point 
» prononcer. Ain(i jamais Antiques 
» n'ont mieux rempli Tatcentc des An- 
» ciquaires , ni mieux fait connoîrre le 
» prix de la découverte de ces fortes de 
» monumens. » 

Rappeliez - vous ces Phllofophes , 
^ui commencent par imaginer un fyftê- 
me , & y accommodent cnfuite toutes 
leurs idées ; il en eft de même des An-^ 
tiquaires. A peine leur vue fçavante 
s'exerce fiir un marbre ou fur une^é- 
daille, que leur imagination leur dé- 
couvre les plus belles chofes du mon- 
de. Alors ils cherchent dans les an- 
ciens Auteurs des faits , qui puiffent 
appuyer leur prétendue découverte. 
Le Livre dont il s'agit , renferme quel- 
ques e%eàaple& de cet e£Fec de Timagi- 

H ij 
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nation. L'Auteur par exemple tranf* 

porte quelquefois aux Antiques des 
merveilles qui appartiennent à leurs 
Interprêtes ^ *dont elles ont échauffé le 
génie conjeâuraK L'exemple nnême 
qu'il apporte pour faire honneur à l'ob- 
jet de (es veilles , eft une preuve de ce 
que je viens d'avancer : « Sans le bas- 
3» relief , dit- il » que je mets à la tête de 
» ceux que je donne ici , c'en étoit fait 
)> de la Conclamdtion , ce premier de tous 
»les devoirs que les Romains ren<- 
M doient aux morts. En vain Kirch- 
>» man , Guthieres , & quelques autres 
^'Sçavans, avoient fait ^ des Volumes 
M entiers fur les Funérailles des Ro- 
j> mains » & paflbient pour avoir épuifé 
M leur fujet. Vainement M. Mafifei , & 
M Y knttviï dtsAntiijmtés Romaines explU 
>» quées , ces Maîtres de l'Art , avoient 
)» eu entre leurs mains des marbres qui 
M metcoient fous leurs yeux un ufa- 
» ge^ ou cérémonie , dont l'origine re- 
»> montoitau-delà de la fondation de 
M Rome , & qui ayant été le plus gé- 
j> néralement & le plus religieufèment 
»» obfervée , ne s'étoit éteinte qu'avec 
» le paganilme : la Conclanuttion étoit fi 
M bien efiàcée de prefque tous les f^Ç- 
» prits , que les bas-reliefs qui les re- 
M préientoient , donnoient lieu à des 
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»aveus publics de rînfuffifancc des 
» Auteurs , ou à des fentimens moins 
» ftnfés que ridicules. Mais grâces aux 
*> richeffes de la Salle des Antiques du 
» Louvre , la ConcUmation eft enfin tirée 
» de roubIi,& (à mémoire auffi rétablie 
» qu'au tems les plus floriflans de la 
» République Romaine. » Cette Cm^ 
clmation^ li glorieufement annoncée, 
&dônt l'oubli , où l'ignorance , eft ici 
repré(enté comme un fi grand malheur, 
confiftoit à (bnner du cor ou de la trom- 
pette, pour être afluré ou'un malade 
avoit rendu le dernier loupir. Pour 
donner plus de poids à cette impor- 
tante découverte , Dom. J. M. fe mo- 
que de l'Auteur âi^% uinticfuités RomaU 
^(5 cx^licfuies ^ pour avoir méconnu là 
Concîamation dans un marbre , où un 
tomme (bnne de la trompette aux 
oreilles d*un Héros, qui meurt dans le 
fein de la viâoire. Après avoir rappor- 
té l'explication de cet Ecrivain , qu'il 
fegafclc comme un trait d'ignorance , 
il ajoute : « Quels yeux de voir une 
^finte dans une trompette , & Yamour 
* de la mufique conférée au-delà dn tsm- 
» beau ! )> Il remarque encore que cet 
^%e de (bnner du cor ou de la trom- 
pette , qui étoit continué perKjant huit 
j^urs , a été traité àicxtravaganee par 

H iij 
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J4. MafFeî » qui , (èlon toutes les app» 

rences , ne l'a pas connu , ou du moins 
ne Ta pas vu dans un beau monumenc 
iqui eft dans la Salle des Antiques du 
iouvre, &fur lequel cet Antiquaire 
/ jtalien étala ^ en fartant de Paris , les'pro' 
grh cjHil a faits dans V étude de l'antiifHitL 
Rien n'eft plus agréable que d'ob- 
ièrver les différentes idées des deux 
Antiquaires fur ce marbre : Fltalien y 
trouve la Religion des Gentils finlptic ; fe 
François plus clairvoyant n'y décou- 
vre que la Conclamation dans les funé- 
railles des Romains ; cérémonie qui ne 
laifbit point partie de leur Religion. 
Je vais d'abord expofer la manière 
<îont le Dode Bénédiftin a expliqué 
les principales figures , & je rapporte- 
rai enfuite l'explication que M. Ma£feî 
leur a donnée , avec la réfutation. 

l,e marbre , ftlort le R. P. Bénédiâîn, 
repréfente une jeune femme de quali- 
té qui e(è morte & étendue fiir un lit; 
jrois Ljbitinaires couronnés de lau- 
rier , dont le devoir étoit de laver les 
morts & de les parfumer ; & deux de 
leurs efclaves , dont l'un (bnne du cor, 
& l'autre de la trompette. On diftin- 
gue un foyer antique , (ur lequel eft un 
pot , d'où s'élèvent des tourbillons de 
fumée ^ qui dérobent prefque la vue du 
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couvercle. Le Génie qui éteint faii 

flambeau, n'y eft , dit-i!, que pour 
faire entendre par-là , qu il nous conduit 
au tomheaH & de4à au Cocyte ^ où il nous 
fuit CT nous tient compagnie. Mais par 
rapport à ce Génie , n'eft-ce point là 
deTérudition ma! employée? L'Au- 
teur , au lieu d'adopter un pareil com- 
mentaire » ne devoic-il pas fe borner k 
nous dire, que ce génie n'efl-là qu^Ie 
fymbole de la mort , aînfi qu'il l'a lui- 
même remarqué ? Cette explication » 
qui paroît la lèulc véritable , eft ornée 
d'une inanité de traits d'érudition , 
bien propres à la rendre plaufîble aiix 
Sçavans. 

Selon le Marquis Maffei , îa femme 
n'eft qu agonifante , & la perfcftion du 
bas-relief lui paroît Une preuve de fa 
noblefle *, idées démenties par le Gé- 
nie qui éteignant (on flambeau , eft lé 
ly mbole de la mort ; par Tufage conC- 
tant de n'ériger des tombeaux qu'à dé^ 
perfbnnes mortes , & par un grand 
nombre de monumens précieux , qui 
ont été élevés à rhonnein: d'un (impie 
Soldat s^d'un Afifranchi , & des gens de 
la plus baffe condition. Le fçavafit 
Bénédidin s'appuye fur des raiforts 
auflî folides, pour foutcnir que Tévéntf- 
ment repré(eQté dans l'Antique inc4* 
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reffe une ou plufieurs Dames de qua- 
lité. Au lieu de recourir à la nature de 
la pierre ou à la délicateffe du cifèau 
pour conftater leur état , il faut le 
chercher , dit- il , dans le marche- pied 
qui tient à la chaiie , où eft afiifè une 
Dame , pénétrée de douleur ^ ou dans 
le bracelet de celle qui a le fein décou- 
vert. L'érudition de TAuteur juftifie 
cette curieufe conjeâure. 

ce On n'eftpas moins furpris , dit-il, 
»> que M. Maffei ait pu concevoir que 
« les flots de fumée & les bouillons qui 
j» fortenr du pot , foient des flammes 
^> qui s'élèvent d'un petit pot couvert , 
*>qui efl: contenu dans un autre pot. 
»Quel langage pour un Antiquaire, 
» pour un homme même qui poflcde 
» les premiers élémens de la Phyfi- 
»> que ! L'ordre de la nature a-t*il chan- 
» gé ? Que M. Maffei promené fon 
*• imagination dans toute l'étendue de 
W9 l'Univers ; il n'y découvrira quoique 
a> ce foit , qui favorile une idée auili 
a> éloignée de la vérité , que de la fin 
» même qu'il s'eft propofée. Sur ces 
» préliminaires , on peut faire hardi' 
j> ment l'horofcope de la Diflertation 
9> entière de M. Maffei > fans crainte de 
M lui faire le moindre tort ni à (on Ou- 
a> vrage* Ainfi je prendroîs volontiers 
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» le parti dé ne pas defcendre dans un 

•> plus grand détail , fi Madame de . . •• 
y> & quelques autres perlbnnes demê- 
5> me goût , tranfportant à des Etran- 
a>gers l'eftime qu'elles doivent aux 
» Concitoyens^ ne nous obligeoient de 
« leur ouvrir les yeux , en expofant à 
» ceux du Public Y £nfamgJiie<iu elles 
» idolâtrent. » Mais cette Dame vou-^ 
dra-t'elle bien dilcuter toutes ces anti- 
quailles » pour axer la jufte mefure 
d'eftime qu'elle doit au Sçavant Ita-. 
lien ? On ne reprochera point au doc* 
te Benédiâin à' idolâtrer cet Enfam-gâti, 
Il le châtie trop bien pour Taccufer d'u- 
ne indulgence mal entendue. En tout 
cas , le Marquis MafFei , dans fon ]oHr- 
nal ,que le Bénédiâin met pèut-écre na 
nombre de ^uelcjues fades Onvrages pério- 
dignes , dont il parle à la page 401 ^ 
aura la liberté d'imiter cette févérlté 
paternelle. On n'ignore pas que les 
Sçavans hérifles de Grec & de Latm 
aiment à fe dire des vérités» Se qu'ils 
ont un Diâtonnaire plein d'expreffions 
propres à (econder ce goût. 

Les trois Romains couronnés de lau- 
rier, que celui-ci donne pour des gens 
charges de ce qui regardoit lesfunc- 
laiiles , font aux yeux de l'Antiquaire 
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Italien-, trois Prêtres 5 & il rcfflarquc i 
ce fujet qu'il y avoit chez les Gentils 
un Ordre de Prêtres ou de Mîniftres- 
ikcrés > qu'on appelloit fimplement 
Couronnés, « Entrç quelques autorités 
*» qu'il employé pour établir (a théfe, 
» dit leCritiqueBénédiâ:in,il y en a une 
» qui rappelle auflî-tat ce mot d'Hora- 
» ce : litfi0n teneatis amici ? Le moyen 
*• en effet de ne pas éclater , en enten- 
» dant dire ferîeufement à un homme 
*• de bon fens , qu'il eft fort croyable- 
^ que le^éjuatre Saints Couronnés , donc 
•» l'Eglilè honore la mémoire au mois 
^ de Novembre, ont été ainfi appel- 
»Iés, parce qu'ayant que dembraffer 
» la foi , ils avoient été de ces fortes de 
^Miniftres ^ que les Pàyens nomr 
» moient Couronnés^ Ingénieufe con^ 
*^ jeâiure , qui reforma les idées de 
» toute l'Eglife ! Cette Sainte Mère avoit 
» cru jufqu'ici , que l'origine d'une teP- 
» le dénomination étoit la Couronne 
« du Martyre, dont ces Saints avoient 
» été honorés : mais grâce aux liHnie* 
a» res de M. Maffei , c'eft Te paganifme 
9» qui a mérité à nos quatre Saints un 
» titre fi diftingué . . . Ce qu'ajoute IVU 
» Maffei , qu on peint en Rois les qua- 
» tse Saints Couronnés , & que le peu- 
a» pie croîi en effet qu'ils ont été Rois, 



» cft de'mêm^prix , & cft tiré âtsFaf- 
» us de Vérone. * » 

Le (çavanc Bénédiâin nous ap« 
prend cnfuite, que M. MafFei pronon- 
ce que Ces Prê;res Couronnés avoient éré 
appelles auprès de la mourante , pour 
Yafftjier a la mort ^ & marmoter des priè- 
res à la Déeffe Nenia ^ protedrice de* 
ceux qui étoient prêts d^expirer. Ce qui 
cmbarrafle TAntiquaire Italien , eft 
^extravagancext^xlStViKk^ à un coindtt 
Relief, où Ton voit deux hommes qui 
fonnen^t de toutes leurs forces auprès 
delaperfbnrte mourante ^ funduCor^ 
Vautre de la Trompette. « Je prie Mv 
^ MafFei , dit fon adverlaire , de le ren- 
^ dre lui-même juftice ^ & de nous dire 
w fur quel fondement un bon Antî- 
fe quaire peut traiter di^extrérvagance , 
» une pratique qui étoit en ufage dan» 
» toutes les familles Romaines , & qui 
» dès-là s'obfervoit régulièrement plu- 
*» fieurs fois le jour dans tomes les Vil- 
w les & Bourgades de la République t 
» c'eft la reflource des Sçavanî d'un 
» certain ot'dre , d'attacher de» idée» 
» bifarrès à tout ce qui lespaffe. » Ce 
qu*il y a de plaifant en tout ceci ^ eft 
^pe rAntîquâire François , après avoir 
attribué la conclamation à desmmfs f^rn^ 

* ML-Mâffci fait foq fijour dans cette Vill^fc- 
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dens & relevés , aflure énfiiîte que tout 
ce qui précédoic la levée du corps poar 
le porter en terre ou au bûcher , étoit 
fi ridicnle , quil affrêtoit à rire a ynicon" 
que faifoit ujage du fens commun. 

« Qu'on n'infère pas de l'embarras 
c< de notre Antiquaire ( ajoute le B. 
» P. Bénédidin ) qu'il fe repofè fur 
» ceux qui auroient des lumières plus 
9> étendues ^ du (bin d'expliquer ce 
» qu'il traite d'extravagance : il (e hâte 
>* de prendre la parole ; & tout d'une 
» haleine, il cite» en DoUe Mathanafimy 
» Théophrafte , Athénée , Démocrite , 
» Aulu-Gelle , les Etrufques , Virgile, 
» Plotin , S. Auguftin , Pline , TibuHe, 
t> Juvenal ; non pour concilier ou 
w écJaircir l'extravagance , mais pour 
» nous dire que tout le monde (çait 
» que les Anciens employoient queU 
» quefoîs la Mufique pour guérir cer- 
» taînes maladies. Maiss'appercevant 
» que ce qu'il dit contrafle avec le re- 
» lief , il fe rabat tout à cdup fur l'aî- 
9f rain & le cuivre , dont les Trompet- 
* tes & les Cors (bnr ornés ou compo- 
» fés , & entonne fçavamment des Vers 
» deTibuIle & de Juvenal, avecquel- 
» ques paroles de. Pline & de Tacite, 
» qui font entendre , félon lui , que le 
» ion de ràirain ferYou à rompre les 
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» charmesv, à faire fuir les malins efpnts 
'> répandus dans les airs^ à chafTer les 
» Lémures , & à fufpendre tous les ef- 
«fets de la Magie. D où il conclut que 
» les deux hommes qui fbnnent, Tun 
«de la Trompette & Tautre du Cor, 
» font '-là pour donner la chafle aux 
S) mauvais génies & aux fpeâres ,pour 
» fufpendre la vertu des enchante- 
»niens , &pour donner plus de force 
>ï aux prières que les Prêtres adreffent 
» à Nénia , en faveur de -l'agonir. 
» fante. » 

Après avoir enlevé à M. Maffei la 
preuve qu'il tiroit de Pline & de Taci- 
te , pour la vertu attribuée à l*airain ^ 
îj fe moque de ce que ce Sçavant Ita- 
lien trouve dans le pot qui eft dans le 
%er, les préparatifs d'un Sacrifice» 
« Qulmporte, pourfuit le Critique , 
»>que dans tout le relief, il n'y ait pas 
«ombre d'Autel , comme il le recon- 
« noit de bonne-foi : Ben che cjnella non 
»fiacertamenteHnara. Cette idée s'eft 
» préfentée : il ne lui a pas été libre de 
» la fupprimer. D'ailleurs il met à pro- 
» fit le droit qu'ont les grands hommes, 
" de canonifer jufqu'à leurs xnoindres 
» penïees. 'w Mais fi on vouloit en ufer 
avec lui auffi févérement , ne le trouve- 
roit-on pas coupable de la même faute? 



Peut-être même qu'il pourroît pà^rtager 
en quelque cho(e le reproche qu'il 
lait à l'Antiquaire Italien. « II n*eft pas 
»une figure, dît -il, fur laquelle il 
» n'ouvre pluficurs fentimens: moyen- 
i> nant un peut-être dont il a foin de les 
»> munir , & des disjonSlives dont il fe- 
» me fa Differtatiou, il fe flatte que fes 
» Oracles feront fortune. La feule cho- 
» fe qu'il ait à craindre , c'eft le comraf 
99 te , qui rcfuice de tant d'idées diffé- 
* rentes , qui fe combattanr& fe de- 
» truifant mutuellement, répandent 
» fur le plus beau marbre du nionde , 
» une elpéce de pyrrhonifine , qui fait 
» naître dans Telprit de^ Lefteurs lei 
» mêmes doutes , dont on foupçonne 
^ que le fien eft rempK ; & à dire vrai , 
3^ je doute fort qu'il pût dire à un ami 
w de confiance , s^il eft décidé fur quoi- 
>* que ce foit. Pour moi , ajoute -t'il , je 
«veux agir plus galamment, & bien 
» loin de chercher à le mettre dans là 
nï néceflité d'opter entre les paradoxes 
» qu'il avance , je me borne à lui prou- 
>» ver qu'il doit avoir recours à denou- 
» -velles recherches , s^il veut ^'afftirer 
>^ de la véritable explication du monu- 
» ment qu*i! s^'eft propofi4'éclaircir. >^ 
II pouffe la générofité fort loin , puif^ 
qu'au lieu de sJattacher précifément l 



dëcliîffirer c^e beau monument, If a prcff 

Îue compofé un Traité complet des* 
unérailles des Romains*. 

Mais pour me borner à ce qui fait le 
Traî fiijet de cette Diflertation , j'ob- 
fcrveraî feulement qi« l'Auteur prouve 
fort bien , qaeiles trois Romains cçu^ 
ronnés de laurier j ne fçauroient être^ 
des Prêtres 5 qu'ils font de vrais Libitîi- 
naires ; qu'on ne (çauroit trouver dans, 
ce reNef aucune idée de Sacrifice ; que 
la Trompette & le Cor qu'on y voit > 
font differens des Trompettes & des 
Cors funèbres ; que M. Maffeî ayant 
Ki dans V^mi<fuité expliquée , que dans 
la Grèce on frappoit des chaudrons & 
& des vafes de cuivre , pour chaffer les 
mauvais efprits & les génies mal-fai-> 
fans , a appliqué à un marbre Romain ^ 
ce que l'Antiquaire François* a dit des 
coutumes des Grecs. H réfute avec la 
même folidité ce que le Marquis Màf- 
fei a'dit des prières adrcffées par ces 
Prêtres à la Déeffe Nenia» 

f* Cette Déefle „ dit- il , n'étoît pa* 
» née dans le tems que notre relief efl: 
» venu au monde. Il n'y a pas un coup 
» de cifeau qui ne le falFe remonter juP 
» qu'au fiéc>e d'Augufte; & la Déeffe 
» Nenia n'a été (îir les rangs que trois 
•e fiécl^s après.... Arnobe , Ecrivain da 
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h Quatrième fîécle » eft le premier & le 
» (eùl qui en aie parlé. D'ailleurs Né- 
99 nia eft une Déeue de l'invention de 
99 ce qu'on appelle Peuple if ainfi , 
9> quand elle dateroic de plus loin 
»> qu'elle ne fait, on ne pourroît pas 
'9>dire qu'elle fût dans le Calandrier 
99 des gens de condition , qui (ont re- 
9> préfentés fur l'antique. >« Les recher* 
ches qu'il a faites fur la conclamation , 
ne laiflent aucun doute fur la réalité de 
cette-cérémonie ; & il eft impoflible de 
ne pas la voir dans les divers paflages 
qu'il a compilés. M. Maffei avoit ga- 
lamment conjeâuré , que le génie mar« 
quoit par le flambeau renverfé,que l'a- 
goniiànte étoit dans le bel âge , & que 
le règne de l^amonr s'attriftoit de fa mort, 
II a même pris ce génie pour THyme- 
née. L'Antiquaire François lui fait voir 
qu'il s'eft gratuitement enfoncé dans le 
dédale du règne de Pamonr. 

Il examine enfuite l'explication que 
le Marquis MafiFei a donnée d'un fe^ 
cond monument , dçnt il a entrelardé le 
corps de fa Dijfertation. C'eft uite fri(è 
chargée de^inq figures , qui repréfen- 
tcnt l'Anniverfaire de la mort de Bac- 
chus y elle eft dans la Salle des Anti- 
ques duLouvre.Sans m'engager dans la 
difcu(fîon des differens points , que ce 
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marbre a donné occaGon de difcuter , 

il me fuffic de vous dire en général 
qu'on reproche à M. MafFei , d avoir 
tenté d'expliquer cette frifè (ans la con«- 
noîrre ; & qu'il s'agit principalement 
d'inftrumens muficauxdes Anciens. Le' 
fçavant Bénédiâin a fait fur cette ma- 
tière des recherches curieufes : il (è 
félicite d'avoir trouvé l'Hydraule^, inP 
trament à vent , dont Cteiibius Bar- 
bier d'Alexandrie eft l'inventeur , & 
qu'il regarde comme le père des Orgues ; 
enfin il remarque d'étranges bé- 
vues dans récrit de (on adverfaire. 
Voici comme il termine le premier ar- 
ticle de fon Livre. 

» On voit , on touche à préfent la 
» nature des découvertes qu« M. Maf- 
» fei a faites dans l'étude des Antiques; 
»' étude favorite , s'écrie -t'il , à laquel- 
» le j'ai confacré pre(quc tous mes tra- 
» vaux. Di que monwnemi , à (jHoli ho 
» dedicata gran farte delle^ mie fauche. 
» Quel dommage qu'il ne les y ait tous 
« confacrés 1 Mais fçait-on bien à quoi 
» ce Sçavant réduit le fruit q^u'il pré- 
» tend retirer de fon étude mfatigâ- 
*> ble ? C'eft un confeil qu'il donne à 
D M. le Cardinal Miniftre , de raflem- 
» bler tous les anciens marbres qui font 
» dans cette Capitale » & de les mettre 
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» chacun en (on rang dans une des Sa(- 
» les du Louvre y parce , dit-il , que les 
f» Antiquaires y trouveront (urement 
» les coutumes , les ufages ^ les modes, 
» & le goût des Anciens : Confeîl ad- 
D mirable dans la Tpéculation ; mais 
â> eft-il poflible dans la pratique? Met- 
» tant néanmoins cet inconvénient à 
» part , je demande à M. Maffei , (i les 
» Antiquaires qui devroient faire ces 
w découvertes y étoient auffi fçavans 
» que lui. Se qu'ils expllquaHem les 
^ marbres , que te Roi & fes Miniftrei 
» raflembleroient dans le Louvre, auili 
» heureufemem qu'il a expliqué lui- 
» même les deux qui ont donné lieu à & 
» (çavante DiiTertation ; par exemple, 
f> qu'ils donnaffent une perfonne mor- 
»te, pour une perfonne agonifante^ 
M des Libitinaires pour des Prêtres ; 
$9 des Martyrs pour desPrêtres des faut 
H Dieux ) des Sonneurs de Cors & de 
» Trompettes pouf^des Exorciftes \ 
n des pratiques & des ufages civils pour 
9> des ades de Religion ; un feul & uni- 
9» que pot où l'on fait chauffer de Teau 
jr'pour laver les morts , pour deux pots 
» contenant tantôt dès nSédecines , & 
» tantôt des herbes qui chaflbient les 
M Lémures & les mauvais Génies ; deux 
i»JFlûces^ différentes pour une double 



» Flûte ; I élégante fituatîôn det pcr- 
» Tonnages pour des imitations du Co- 
iy regge. Si allant plus avant , ces An- 
ii tiquaires ne le donnoient pas la peine 
» de difcerner dans les bas-reliefs les 
*i figures qui dorimm le ton aux autres , 
»& dont les autres dépendent , & 
i> qu'ils s'attachaffent à ces autres figu- 
»>res, à la faveur de quelques lumières^ 
» femblables à ces Phénoniencs qui 
» brillent pendant la nuit , & qui cotv- 
» duifent ceux qui les fuivent , dan* 
» les précipices : Quel fruit la Repu- 
» blique des Lettres & la Patrie reti- 
» reroient-elles d*un avis impraticable v 
» puifque depuis plus de Soixante ans ^ 
» on cherche à lever les difficultés qu'iï 
»>^y a à trouver un lieu affez vafte & 
nédairé , pour y placer commodément 
» les monumens feuls , qui font avec 
» profufion dans la Salle des Antiques 
» du Louvre, » Ce n eft pas là encore 
tout , & je pourrois citer bien d'au- 
tres traits. Vous voyez que bien que la 
matière foit aflez trifte, l'Auteur a pour- 
tant fçu régayer, 

Letroifîéme monument , fur lequel 
les yeux pénétrans du doâe Bénédic- 
tin fe font exercés ; eft un bronze trou- 
vé à Lyon il y a environ deux ans. Les 
tos l'ont pris pow Camus , d'autres 
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pour Cupîdon. Pour lui étant tombé 
far hazard fur un endroit de Paufànias » 
.il apprit aue cette figure n'étoit autre 
que Bacchus Pfilas , ainfi appelle du 
mot Grec Pfilos , qui , lèlon Hefychius, 
Ijgnifie une Coitronne ailée \ Couronne, 
dont ce bronze a confèrvé la figure , & 
en quelque façon le modèle. Il débite l 
ce fujet une curieufè Mythologie ; & 
de peur qu'on ne connut pas tout le 
prix de fa découverte , il ajoute avec 
complaiiance , que Bacchus Pfilas efi 
Je deuxième Bacchus inconnu , qu'il 
rejfnfcite à la faveur des nouveaux mo- 
tiumens qu'il a recueillis. 

Il a commencé cet article par une réfle- 
xion, que l'amour de !a vérité fiipérieur 
à (apaifion pour lesÂntîques (emble lui 
avoir arrachée. <c II eft de certaines An- 
» tiqties , dit- il, comme des longes du 
^' des Oracles des Anciens : on a beau 
» les confidérer à toute fine de jonr , & 
w donner la torture à fbn efprit ; on n*y 
M apperçoit ni fuite , niliaifon , ai rap- 
V port : au contraire , fymboles , atti- 
M tude , habits , drapperie , fituation ; 
» tout y eft complique , tout y comrafle, 
P & l'on ne parvient à (çavoir ce que 
>» tout cela repréfente , que quand on 
» tombe fur quelque Ancien , qui tire , 
j> pour ainfi dire , le rideau» & qui en 
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» donne Texplication : de même ^u'- 
» on ne voit goûte aux (bnges & tiux 
» Oracles » que quand il4)laîc à l'événe-* 
«>ment de les juftifier.M II ajoute que 
c'eft ce qui lui eft arrivé à Toccafion ' 
de ce monument. Cette réflexion n'ap^ 
pujre-t'elle pas bien la certitude des dé- 
couvertes de Medieurs les Antiquaires» 
Il eft plaifànt de les repré(enter comme 
des Devins , guidés par le hazard. Ne 
vous fèmble-t'il pas voir ces gens fu- 
perftitieux , qui ouvrent un Livre pour 
y trouver ce qui doit leur arriver ? 

Je paflè le Médaillon rare & curieux » 
qui , (èlon notre Auteur , retrace feul 
t$ute PUiftoire civile & religieufe des Mef» 
finiens , pour venir à ce qu'il a écrit des 
ieputchres /ïr^ afcia. ce M. MafTei , dit- 
» il ^ s'eft rendu propre le patrimoine 
M des Sçavans : il a la gloire de s'exer- 
»> cer tous les jours fur toutes fortes de 
w lujets : il eft Antiquaire , Poëte , HiC- 
» torien , Critique ^ Grammairien ^ E- 
» diteur : Eh ! que n*eft-il pas? Sa plu- 
M me prend chaque jour de nouvelles 
» formes , & il a le plaifîr de donner 
n partout le ton aux Gens de Lettres, 
» Les Ouvrages naiflent tout faits fous 
» (à main : il n'honore aucun lieu de (à 
» préfence , qu'il n'y publie un Livre ; 
» &c'eft moins lui-même , que (on Li- 
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» vrc qui y annonce fon arrivée. Voilà 
M ce qui eft arrivé fous nos yeux en 
M î 7 3 5 à Paris , en 1 7 5 d à Londres ^ 
»j & en 1757a Vérone. Cette fécon- 
•> dite frappe , &faic admirer TA uteur : 
99 mais il faut le voir & le lire pour en 
99 connoître tout le prix , & c'eft à quoi 
M on s'eft attaché depuis qu on a eu le 
•> bonheur de le poifeder. » Il ajoute 
que la leâure de fes uintitjmtés choifies 
des Gaules a appris que tout le com- 
mencement & la fin , & une grande 
partie du milieu » n*avoit aucun rap- 
port avec le titre du Livre , & que le 
refte n'étoit qu'une nouvelle édition de 
certaines in(criptions , qui avoient été 
publiées plufîeurs années auparavant , 
avec beaucoup plus de fidélité & d'in- 
telligence. Il en donne un exemple qui 
eft fans réplique. 

On fçait que M.Mafïeî a publié corn* 
me una découverte nouvelle , lexpli- 
cation qu'il a donnée de cette formule 
qu'on trouve fur plufieurs tombeaux , 
fnh afcia dedicavit ; prétendant que par- 
là on a voulu feulement dire » que le 
tombeau étoit nouvellement conftnjit, 
& qu'il (brtoit alors de la main de' 
rOuvrier. On lui prouve qu'il n'eft 
que l'écho de Guthieres » de Mazo- 
chius & du P, Ménétrier; qu'il e{i.mal 
fondé à prendre Vafeta pour une truel* 



e , & qu'elle n'eft qu'une houe ou xxM 
narre particulière , donc on fè (ervoit 
)ourlacon(lruâioodes fépulchres. Le 
[l. Père Bénédiâin a avancé ce fènti- 
nent dans Ton Traité de U Religion des 
jaulois , <ju*il cite , comme s'il n'en 
kok pas rAuteur ; & pour ne laifler au« 
:un douce fur le mot de dedicavit, mal 
interprécé , (elon lui , par le Marquis 
Maffei , il a entrepris de prouver que 
les tombeaux confacrésyS^^^y^/W^écoient 
dédiés aux Dieux; que les hommes 
feuis pouvoientles coniàcreryïf^ a/cia^ 
ic qu'il n'étoic pas, permis aux femmes 
de le faire* Il prétend que cette con{e«» 
cration étoic une efpéce d'imprécation 
contre les violaceurs des (epulchres* 
Combien 4'érudition prodiguée à cette 
occafion ! Il remarque dans la Préface, 
que M. Muratori, prend r^/c/W pour un 
indrument (emblable à nos haches, qui 
fervoic â couper les buiiïons & les grofl 
lès plantes , qui nailToient autour des 
tombeaux ; 8c qu'on demandoit aux 
vivans par la formuley«f^ afiia » de ne 
pas permettre que le lieu où repofoient 
les cendres des morts , fut couvert de 
ronces« Le Critique rejetce cette expli- 
cation* 

En vous rendant compte du Recueil 
ée divers Ecrits de M. le Bœuf, je vous 
ai parlp de U Differtacion du P. Oudin^ 



fiir les tombeaux coniacrés fitb afcia 
Ce Sçavant Jcfuitc , (butient que XoLf* 
M n'efl: autre chofe qu'une ancre . 
fymbole de la proceâion divine. Voici 
ridée , que (èlon le R. P. Bénédiâin » 
qH doit fi former de cette Diflertation, 
et Deux ou trois pages de leâure m'ont 
» fait apperctvoir , dit-il , tjue le Dif- 
» fertateur s'eflForçoit partout d'avoir 
n trop d'efprit ; & que pour briller , il 
>y affeftoit àiitre auffiNiologique dans (à 
M façon de penfêr que de s'exprimer. 
u Comme les Antiquaires comptent tour 
i> rien fon fentiment ^ il tfy a de neurque 
M la manière dont il fait main baflTefur 
» tous ceux qui ont traité avant lui le 
i> même fujet. Il frappe d'eftoc&detail- 
» /r , & ne fait grâce à perfonne.'» Pour 
toute preuve s il cite quelques endroits 
découpés , où le Ledeur équitable ne 
trouvera ni le ton magiftral , ni un air 
de mépris , qui , pour le dire en paffant, 
ne conviennent i perfonne. A la fuite 
de tous ces endroits découpés , il ajou- 
te poliment ce Vers d'Horace , impri- 
mé en Lettres Capitales : 

Varturient montes , nafcetur ridicultis mus. 

Et pour couronner fcs exploits > il annonce une 
Quantité d'héréfies Littéraires , du P. O. qu'il ré- 
duit pourtaot au noinbre de 6x Je vous entre- 
tiendrai encore de quelques autres articles He 
cet Ouvrage. Je fuis, &c. 17 Oitoifti 171$* 
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LETTllE CCLXXIX. 

Uoîque l'Hiftoire générale nous ^^ ^. 

offre ,.Monfieur , dans le récit des des Hom- 
principaux événemens , un grand nom- ™^* "^"^ 
bre de traits, qui concernent les Hom- Fnmcc, 
mes illuftres qui y ont eu part , il eft 
certain néanmoins , qu'elle ne les fait 
connoître que confufément & d'une 
manière imparfaite. Nous connoiffons , 
par exemple , les grands Hommes de 
la Grèce & de'Rotne , par les Anciens 
Hiftoriens , qui ont écrit quelques unes 
de leurs aftionSj en écrivant THiftoire 
de leur Pays. Mais con^bien nous fonc- 
ils plus connus par leur Vies particu- 
lières que Cornélius-Népos, & fiirtout 
Plurarquç , nous ont tranfmifês ? Que 
de faits intéreffans & inftruftifs, nécef- 
fairement exclus dé THiftoire d'un E- 
^ TmeXlX. I 
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tat , & qdî ne peuvent avoir place qtie 

dans ces fortes d^Ouvrages , unique- 
ment deftinés à expofer tout ce qui 
concerne perfonneltement ceux qui fe 
font rendus recommandables par leurs 
vertus & leurs adions, C'eft ainfi que , 
bien que notre Hiftoîre de France 
nous donne l'idée générale des grands 
perfonnagèsquîont figuré fous chaque 
règne , on n'y trouve point , & on doit 
chercher ailleurs , leur caraâere dîf- 
tinftif & leurs aftîons particulières. 

On pourroit s'imaginer que l'Hiftoî- 
re des Miniftres d'Etat , qui ont gou- 
verné la France fous nos Rois , rre fe- 
roît autre choie que l'Hiftoire de diffé- 
rens règnes , & par conféquent que ce 
feroit l'Hiftoire de Frante dans Un nou- 
veau jour, & fous un autre' titre. La 
lefturc du nouvel Ouvrage de?]VI.<!i'-^f «- 
^igny fait difparoîtré cette idée. Ayant 
formé depuis quelques ahnées le vafte 
deffein de publier les Vies de' Cous les 
Hommes îllùftres dé la France;, il a 
jugé à propos de commencer par les 
Miniftres d*Etat , dont le pfeniier , fui- 
vant (on plan , eft le fameux Snger , 
Âbbé de S. Denis : & il a continué les 
Vies des autres Miniftres , julqu'au rè- 
gne deLoliis XIV. exclùÇvement. Si 
ces Vie$ font mêlées de quelques trait& 
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de lliîftoirè polkique & militaire de 
France, don\ celle des Miniftres d'Etat 
eCt inféparable , quelle fuite de faits 
paniculiers , <^e circonftances peu con- 
nues, de motifs fècrets , de reiforts 
délicats , d'intrigues de Cour , d'a- 
necdotes curieufes , s'offre dans quel^ 
ques unes de ces Vies > quiamuferont, 
iflftruiront, & peut-être furprendronc 
tous ceux qui n'ont lu que THiftoirc 
générale de ce Royaume. D'ailleurs ces 
morceaux particuliers , à l'exemple des 
Vies de Plutarque , font ornés de réfle- 
xions morales & politiques , & de quel- 
ques digre<(fions intér eUafites. 

La Préface annonce le goût de l'Ou- 
vrage , & l'efprit de l'Auteur. « En tra- 
*> vaillant, dit-il , aux Vies des Hom- 
" mes ïlltiftpcs , & commençant , com- 
" me j'ai fait par \q% Miniftres ^]dX lenti 
wque j'avoisà lutter contre le penchant 
«> naturel de la Nation pour la critiqué 
>> & ia malignité. La plupart des Lec- 
» teurs , inftrultsde quelques traits qiiî 
M circulent dans le monde , lifçnt avec 
i> une intention preCjue décidée , de 
M condamner l'Auteur ,& de rév<!^iier 
M en doute tous les faits qu'il rapporte , 
^ » s'ils ne font acco»mpagnés de ces toars 
%rKSki&m , de ces traits -fiityricjues , qai 
« les ont fait goûter aiUeuFs. 'Hs-trou- 



» vent mauvais qu'on les leur repréfen* 
»> ce fous une forme différente \ & fai 
» fiflant, comme le plus vrai, ce quileurJ 
M (èmble le plus fin 6c le plus mordaur J 
j> ils regardent ce qu'ils ont entendal 
j> dire par des gens mal inftruits & pré- 
j> venus , ce qu'ils ont lu dans un Au- 
i> teur hardi , comme des anecdotes 
99 certaines , & ce qu'ils lifent enfuite» 
f> comme des faits corrompus par la j 
ji flatterie , ou déguifés par la crainte. » ! 
On voit par-là que l'Auteur a eu foin î 
de juftiâer la mémoire de certains Mi- 
nières, quand il Ta pu faire (ans blefler 
la vérité.. L'Hiftoire , en effet , ne doit 
fervir ni a accréditer les préventions, ni I 
z rabaifler le vrai mérite. Ce n'eft pas 
que M. d'Auvîgny ait prétendu cano- 
nifer les Séjans , les Rufîns , les Eutro- 
pes de la France , ni qu'il ait ofé con- 
tredire les dépofîtions unanimes des 
Hiftoriens contemporains , pour avoir 
la gloire de réhabiliter des réputations 
fléiries. Ce (eroit une charité ridicule, 
ôc une politique fort mal entendue. Le 
Cardinal de la Baluë n'eft pas le feul 
.Min^ii]tre , ni le feul CardiiTal , dont il 
peigne les défauts & les vices au natu- 
rel ; il n'oublie ni la dureté & le 2éle 
(anguin lire du Cardinal de Tournon, 
ni Tavidité du Cardinal du Prat , ni 
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rorgilcîl & l'ambition du Cardinal de 

Lorraine , ni la cruelle inflexibilité du 
Cardinal de Richelieu , ni ia fineffe in- 
téreffce du Cardinal Mazarin. Mais en 
même rems il rend juftice aux vertus 
&aux fervices de ces grands Minifl:res; 
Pour ce qui eft du Cardinal de la Baluë^ 
il le repréfènte comme un méchant 
homme & comme un traître. Cepen- 
dant , comme fi le témoignage de tant 
d'Auteurs qui ont parlé de ce perfide 
Miniftre de Loiiis XL ne luiparoifloit 
pas abfolument décifif , on lit ces paro- 
les à la pag. 5 5 j. du i. tome. 

« Quoique la mémoire du Cardinal 
» de la Baluë foit à jamais flétrie , & 
« que (on nom réveille l'idée d*un Mi-^ 
»> niftre prévaricateur & infidèle , Se 
» peur-étre d'un fcélérat , il me femble 
» néanmoins qu'on pourroit tenter 
» avec quelque fijccès de rétablir um 
» partie de fa réputation. « On ne doit 
pas (bupçonntr ici l'Auteur d'avoir eu 
intention de plaire à la famille, ou aux 
partifans de cet ancien Miniftre. Y a-t'il 
aujourd'hui quelqu'un qui lui appar* 
tienne ou qui s'intérefle pour lui? Voi- 
ci comme il continue « Les Mmiltres 
« di(graciés pour quelque faute réelle 
« font ordinairement en butte à la ca- 
» lomhie , & rendus plus coupable» 

luj 



^ qu'ils ne le font. Le peuple aveugle 
'> ne manque jamais de leur imputer 
» baiTement des crimes imaginaires , & 
*^ d'iofulter à leur malheur. SîEnguer- 
I» rand de Marigny n'avoit pas été juC 
>> tifié par ion opprefleur même y & fi 
» fa mémoire n'avoit pas été réhabili* 
1» tée par les ordres de k Cour , peut- 
ayêtre pafleroit-il' aujourd'hui pour un 
» concuffionnaire puni. lien efi demé- 
» me du malheureux Samblançay. La 
m plupart des Hiftorien^ contempo- 
M rains (tiivent les idées communes du 
» vulgaire ; & ï plus forte raifon , les 
» Hiftoriens poftérieurs , qui (e re- 
» glent toujours (ti0 la tradition ,.quelle 
u qu'elle foit. » Cette réflexion ^il foli« 
de & vraie en général ; omis je ne vou«- 
drots pas afTurer qu elle fôt bien appli^ 
quée au Cardinal de la Baluë. Voici 
pourtant comment l'Auteur en con^ 
dut à fon avantage. « Le Cardinal de 
«ft la Baluë , dit-il , bomose fier & dur » 
» n'eut. point le talent de fè faire ai« 
» mer ^ talent néeeilaire à tout Minit 
M tre. II eut peut-être des intentions 
n drcntes , en foutenant (ècretemenc 
99 les droits du Frère unique du Roi, 
i> & en nsénageaât habilement les inté- 
'•» rets d'un Prince qui pouvoit devenîf 
» fon Maître» Ses liai&n» avec te Duc 
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y de B0Ui;gogDe écoient peut-être I« 

» (eul mpye.n dei maintenir la liberté 

i> Fra^Dçoiie , menacée par un Prince 

9> qui ne gouvernoit poipt fon Royau- 

o)e comme fès PrédécefTeurs » & qui 

» vo.qlQÎt établir dans fes Etats un d^f 

j> potifme tyrannique , & écrafer la 

i> baute- NoblefTe » &c. . • 

Je ne rendrai compte aujourd'hui 

qup des deux premiers, Volumes, des 

VUs âks fiamms Illnftres de U Frof^e, 

dont h, premlei;e: partie en 6 Volumes 

i«-i ^.contient leiVics des Minift^es- £E^ 

tau I^es Miniftres dpnt i^ eil fait meor- 

tion dans ces deux premiers Volumes, 

ibntSageir, le Cardinal d& Chan^pe^r' 

g^ , Gpérin , Villebeon ,.. M^tthiieu d$ 

Vendôme », Pi^çrre la Groift » Ejnguer. 

iaa4 de. jhiai^igny , le Cardinal d:e U 

Forêt » Ici Cardinal d'Anciens j Jean dç 

Montagu ^Pieifre des Eflarts , George 

de kt.Trémouille , Jacque Cœur , Jean 

de la Baluë ^ GuillaucQe Briçonn^t j le 

Cardin^ d' Amboife , Jacque de S am-^ 

blançai » Âç^toine du Prat , le Cardinal 

de Toucnon , le Cai^dinal dç Lorraine » 

François d'O. Voilà bien des pierfon- 

nages » qu'il nom eft impoffiblerd^. ijuir 

vre dans le détail de leurs Vies. Ârrê* 

tons nous donc à quei^ibes xxm,% partir 
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culiers qui les concernent , ou plutôt à 
quelques réflexions de leur Hiftorien. 

Suger ^ premier Miniftre fous toiiis 
le Gros & Loiiis VII. fut confacré à l'é.^ 
tat monaftique par fes parens , dis fi 
première enfance.On décrit, à cette oc- 
ca(ion, l'abus qui regnoit alors dans TE- 
glife , au fujet de la confécration des 
Enfans. « De quelque efprit , ajoute 
w FAuteur, que fuffent pouffez les pa- 
» réns de Suger , lorfqu'ilsle confacre- 
3> rent à l'état Monaftique , on peut dire 
w qu'ils firent cette démarche dans un 
>» tems affez favorable. La réputation 
a» de fainteté , que l'Ordre de S. Benoît 
» s'ctoit acquife dans les premiers tems 
» de fon Inuitut^ ctdit encore fï gran- 
» de , que le vulgaire , autrefois accou- 
t> tumé à voir des Saints fouis l'habit 
»> Monacal , croyoit encore qu'il ftffi^ 
w foit de le porter j)our être un Chré- 
i> tien prédeftiné : Rien de plus ordi- 
» naire alors, que de voir des perfbnnes 
9i de la plus haute naiffance renoncer 
» à tout , pour fe renfermer dans un 
9> Cloître. Les Rois eux-mêmes , pleins 
» de ces préjugés favorables , y fai- 
»> foient élever leurs Enfans , & con- 
» Soient à des Solitaires , le foin de leur 
> éducation. C'étoit-là ( qui le croi- 
sa roic ? ) où les Princes apprenoienc à 
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>» régner , & où feformoîent Thomme 
V deGuerre,& l'homme d'Etat. »> L'Au- 
teur avoue néanmoins qu'il y avoit dès- 
lors bien du dérèglement parmi les 
Moines. « Vers la fin du ^o^fiécleJles 
»» Moines de S. Denis (e trouvant ré- 
a> doits à vivre du travail de leurs mains, 
» par les ravages des Normemds , qui 
M avoient pillé le tréfor de leur Eglife 
y> &dé(blé leurs terres , leur indigence 
» fit qu'on eue moins de peine à réta- 
s» blir la régularité parmi eux. Il eftaC- 
» (et fingulier de voir la licence mili- 
» taire contribuer à la réformation de 
iy la licence monacale , &c. » 

Suger , quelque tems avant (a mort , 
réfolut de paffer lui-même en Orient , 
à la tête d'une armée de i z mille. hom- 
mes ,compofée de l'élite du Royaume. 
Voici la réflexion de l'Auteur fur ces 
guerres d'Putremer. « Quoiqu'un 
w grand Hiftorien , dit-il , { M. Fleuri^ 
a> ait condamné ces guerres , elles tùQ 
»paroiflenc néanmoins dignes d'un cou- 
>> rage chrétien , guidé par la raifon , 
» puifqu'il s'agiflbit de délivrer de l'op- 
» preffion les fidèles de l'Orient , & de 
» chaâer des ufurpateurs cruels & im« 
TU pies. Quelles guerres furent jamais 
» plus conformes à l'équité naturelle 9e 
» à refpric de la Religion ^ Si lesCroifa* 

Ir 
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M des n'ont eu aucun luccès » & fielles 
M ont &ic périr des milliers de Chré« 
» tiens , c'eft que les méiures étoient 
» mal priiès , & que la difcorde regnoie 

• foujoars entre les Chefs. Les Princes 
M avaient tort d'abandonner leurs E« 
^ tacs , & d'aller en perionoe à cette 
» guerre ; ils auroient du fè contentei 
» d'y envoyer àe& Généraux expcri- 
» mentes & de boniies troupes ^ aprb 
M avoir fait entr^eux un Traité par rap- 
» port à la conduite de la guerre & au 
» parcage des conquêtes. En ce cas > je 

* crois que Tentrepriic anroit réuffi. 
3» Mais en ce tems-U , un courage fero- 
a» ce , où il entroit un peu de Religion» 
» tenott lieu de lumières & de praden- 
19 ce. 9 Ce jugement me paroit plus 
iènfé , que celui qui condamne en géné- 
ral toutes les guerres faintes , à caufe de 
leur mauvais fuccès. he% guerres des 
Chrétiensi, qui fe détruifent murueUe'* 
ment pour des fujecs quelquefois aifei 
légers, (ont-elles plus raifbnnables ^ 
Quel intérêt plus grand» phiseflentieK 

Elus noble ^ que celui qui faifoit voler 
ts Occidentaux au (êcours des Chré- 
tiens d'Orient oprimés pour leur Reli- 
gion , & dont pour cette raifbn la caufe 
leur étoit commune ? 
*> JLa Vie àiiCar^mL dt Champagne , 



andc maternel de^ Plbti^pe AtxgnÛe ^ 
eft plus iméreiT^nie que celle du Moine 
Sugen II pofleda tes titres d'Archevê- 
<^e de Reim3 ^ de Cardinal Légat par 
toute rAIlemagne & les Gaules, & de 
principal JVIiniftre d'Ëtat. « On lui rç- 
» proche, ditTAuteuif, d'avoir préféré 
7> 1^ marques ext^ri^^res de la RelU 
« gion à 1 exercice icitérieur des vertus 
» qui en font TeSe^e ; de ne s'être pas 
» affei^ opppré à quelques, aâions iu- 
^» )iiftes de Philippe ; d'avoir eu un zélé 
»> cruçl pour la confèryanioir du dépôt 
w de la foi v d*avoir témoigné une di|- 
» reté odieuf© à l'égard d'Un Evéque , 
» Priniîe de Liège , qui s'était réfugié 
j> dans h Ville de Reims , ^ qu'il y lai(^ 
« ià Q^ourir de faim, , pendant qu'une 
n dévotion mal entendue , le condui- 
M foit jufque dans la Galice , pour y 
» offrir des prêfees à S. Jàcque* AureC" 
j» te , ajoute- t'il , on Ta mis au nombre 
^ des bans Miniftres, parce qu'il n'a 
»> pas eqnamis autant de mal , que le 
9> graii4 nombre de ceux que l'Hiftoire 
99 côn^te au nombse des méchans. ^ 
Ce qu'il y a 4e plus remarquable 
dans la Vie de Guéri» , Evéque de^Sen- 
lis , eft ce qui fe paffa 1k la bataille de 
Bovine$,oÙ€© P5ékt,premier Miniftre, 

combuiU en peifoim^ > comfpaiidwt 

Ivî 
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Taîle droite [de Tannée , & ayant foOf 
lui des Princes du Sang. Guérin ^ à eau- 
fe de (on titre d'Eve que , ne veut don- 
ner la mort à perfonne; il fe contente 
d'ordonner qu'on la donne. Le Pape 
avoir défendu à l'Evêque de Beauvais, 
qui avoit l'ame trop martiale , de (è fer- 
vir jamais ni de traits ni de glaive. L'E- 
vêque fidèle à cet ordre du Pape ne 
ceint plus Tépée; mais il fe trouve à la 
bataille de Bovines , armé d'une lourde 
mafluë , dont il fe fert avec tant de for* 
ce & d'adreffe , qu'aucun Guerrier ne 
rehverfa cette journée làr autant d'en- 
nemis que lui. Quand avec (a maffuë il 
les avoit étourdis & terraffez , le Prélat 
ordonnoit aux gens de fa fuite de les 
égorger. « Lefcrupule del'Evéque de 
^> Senlis étoit d'un degré déplus; ar- 
»méde toutes pièces , & répée à la 
» main , ii Ce contentoit d'animer les 
» autres au carnage , (ans vouloir com- 
» battre lui-même. » L'Auteur remar- 
que i l'avantage de Guérin , premier 
Miniftre & Chancelier (bus Loiiis Vlli. 
qu'il (ignoit tous les Aâes immédiate- 
ment après le Roi , & avant tous tes 
Princes du Sang 5 ce qu'il prouve par 
des Aâes particuliers qu'il indique. 

La Vie de Jacque Cœur , Argentier 
ou Sur- Intendant des Finances fous 



Charle VIL n'eft pas une des moins în- 
téreflantes. On le peine ici comme un 
homme d'une richeOe inconcevable > 
avant même qu'il eut été chargé de lad- 
miniftration des Finances. Nos Crefus 
mo4ernes ne paroiflent auprès de lui 
que de pauvres Irus, Il entretenpit un 
commerce prodigieux , non-(èulement 
dans tous les Etats de l'Europe , mais 
encore )u(que dans le fond de l'Afie. 
L'Auteur conjeéture que nos Confuls 
dans le Levant tirent leur origine des 
Faâeurs de Jacque Cceur,dont le nom- 
bre montoit à 300 dans les dififérens 
ports de l'Orient. « L'Océan & la Mé- 
^difrerranée étoient couverts de (es 
» Vaifleaux. Des flottes entières navi- 
« geoient (bus fon nom célèbre , avec 
îj autant de fureté que fi elles avoient 
» éré fous la proteftion des plus grands 
*• Potentats. » Jacque Cœur dut à fon 
opulence extrême fon élévation au 
gouvernement de la Finance fous 
Charle VIL à qui il facilita la conquête 
de fon Royaume , par les fommes im- 
menfes qu'il lui fournit. 

Le portrait d'Agnès Sorel forme un 
tableau agréable dans cette Vie. « Rien 
» n'étoit fi beau que cette fille. La ja-. 
« loufie de celles de fon (exe ne les em- 
» pêchoit point d'avovier,qu'elle méri- 
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» rltoît plus qne perfonne le titre de 
V M^demoifelle de Beauté y que le Public 
» lui décerna. Une taifle haute , libre & 
» dégagée , & des traits parfaitetnent 
*> régiuliers , n ctoient pas ce qui plai* 
?» (bit le plus dans la . belle Agaè$ : fon 
«>vi(age étoit toujours animé d'une 
» douce gaieté , qui en infpiroit à tous 
j9 cçux qui la voyoient : £es yeux bril- 
n loient d'un feu que la pudeur pouYoit 
u avoiier : {à démarche étoit iK>ble & 
4» aifée ^ & fa conversation {i fort au- 
» defliis de la façon 4ant tes femmes 
^ s'cxprimoient alors» qu'on la regar- 
» doit à cet ^gard comme uti prodige* 
» Au refte, (on enjoîiemenc arott quel* 
» que cbofe de fi retenu & de ti ména^ 
» gé , qae tes cenfèurs les plus aùftéres 
» n'y trouvèrent jamais rien de cantrai- 
» re àla décence. Ajourtés encore qu'et- 
» leétoit tou;oUES ajuftée avec m^ art , 
» que nulle autre nepouvok icmter. Sa 
* propreté & foo goût exquis fut pat 
«foientià magnificence. . . Aureftc, 
*» (à faconde penfer & d'agir, ne répon- 
» doit pas tout à fait aux jppareBcesw 
» Modefte & fage au-dehors ^ cite éi oit 
9 volupteufe & facile dans k fecret î 
» mais elle içavoit engager de telle (ôr- 
*► te les amans fortunés qui partageoieiw 
» iès faveurs » qu'elle joîgmE loog-tefOi» 
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» à la gloire d'une Tertn ext^rieve les 
» fècretes délices d'un capricieux liber- 
» tinage. A la fin on la démaG^ua ; elle 
1^ paiTa pour la Pbryné de la France; 
» Alors la Reine » à qui cette fille ap« 
^ partenoit, ne crut pas devoir la gar- 
>» der» Tout le beau ttxe de b Cour 
» applaudie au delTein de la Reine : les 
» galanteries d'Agnès n'étoient pas (ba 
)» plus grand crime à leurs yeux. Ce- 
» toient (es charmes , qu'on ne pouToic 
» lui pardonner , &c» » 

Jacque Cœur fut Ibupçonné d'avoir 
laie empoifbnner cette Maitrefle de Ton 
Roi ; & ce fut la première caufè de (à 
di{grace.Les Courtifans^îalouxde (à ri> 
cheiTe & de fbn créditj'acculèrenr alors 
d avoir volé au Roi les biens immenfes 
qu'il pofièdoir. On lui fit (on {Nrocès ; 
tous (es biens furent confifquez au pro- 
fit du Roi, & il fiit banni à perpétuité dtt 
Royaume. De pareils exemples ne font 
pas honneur au (àint miniftére de la Ji»> 
dicature. L'ingrat Cbarle VII. dont il 
avoit encouru la haine » fut le premier 
mobile de cette horrible injuftice. « H 
» voulut ab(blumettt chafTer de fou 
>» Royaume celui de tous (es Sujets 
» qui lui avoit le plus aidé à le recou» 
» vrcr. » Le Miiiillre di(gracic (è retira 
dans ri(le de Chypre, où par le (êcours 
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de(f ode (es Commis» qui lui firent prc- 
fent chacun de mille écus , il rétablit 
entièrement (es affaires , & devint auffi 
riche qu'auparavant. Mais un Négo- 
ciant tel que JacqueCœur (Mathieu de 
Couci nous le donne comme gagnant 
chaque année lui feul , plus que tous les 
autres Négocians du Royaume enfem- 
bie ) après la confifcation faite en Fran- 
ce de tous (es biens , & les 400 mille 
écus qu'on Tavoit encore condamné l 
payer au Roi ( fomme à la vérité im- 
menfe en ce tems-là) ne de voit pas , ce 
me (èmble , être tout a fait épuifé ; au 
moins devoit-il lui refter bien des ef- 
fets dans les Pays étrangers. Ainfî il ne 
faut pas être fi furpris du rétabliffement 
de fa fortune , & les 60 mille écus que 
chacun de (es Fââeurs lui fournit^ pour- 
• roient bien n'avoir point été des pré- 
ièns. Quoiqu'il en (oit , l'Auteur dit, 
X. ï . p. ; 04. « Jacque Coeur dépoli illé 
» de tous fes biens , perfécuté par foa 
» Roi , abandonné de cette foule de 
«Courtifans qui lenvironnoit durant 
» (àprofpérité , (ê préparai fortir du 
»> Royaume. Il étoit alors dénué de 
»> tout -, & celui qui avoit fait la fortu- 
« ne de tant d'autres , étoit réduit à la 
» dernière mi(Î5re. Mais il éprouva que 
» lavertu prpfcrite trouve toujours des 
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> cœurs (enfîbles , & qu'en général les 

> bienfaits ne font jamais perdus .... H 
' trouva autant de générofiré dans fes 
» Commis d'Orient, qu'il en avoir ren* 
» contré dans ceux de France •, & cette 
» générofité fçut.par le moyen du com- 
» merce , rendre (à fortuné plus briU 
» lante que jamais, n II épou(à dans U 
fuite une Dame de Chypre , riche & de 
grande condition , dont il eut deux fil- 
les,à chacune de (quelles il laiflaen mou- 
rant I 5 o mille éciis , après avoir fait bâ» 
tir à Famagoufte un grand Hôpital , 
& un magnifique Couvent pour les Car- 
mes de ta même Ville, chez qui il fut 
inhumé. L'innocence de Jacque Cœur 
fut rtconnuë en France avant fa mort. 
Une femme qui Tavoit accufé , avoit été 
punie comme calomniatrice , & Antoi- 
ne de Chabannes fon ennemi capital , 
auteur de toute l'intrigue , qui avoit 
obtenu la confifcation de la plus grande 
partie de fes biens , fut univerfellemeat 
détefté. Dans la fuite , Louis XI. le dé- 
pouilla de tous ces biens , qui furent 
ï'endus à Geoffroi Cœur, par une Décla- 
ration qui juftifioît Jacque Cœur fon 
pere, de tous les crimes qu'on lui avoit 
fauflement imputés. 

Voici le portrait de Loliis XI. dans 
la Vie de han de l4 Balné , fon piremier 



Minîflrc* « Louis XL ctok généralc- 
» ment rccoanu pour, le plus artificieux 
» de tous les hommes. Sombre , fin , 
» foupçonneux , diffimulé , vindicatif , 
>} intércffé , il ne croyoit dje probité ni 
» de droiture en aucun homme. Telle 
n eft ridée de tous les méchans qui ont 
M de Telprit. Ils jugent naturellement 
» des autres par eux - mêmes » 8i s% 
M accordent aux hommes quelque 
» vertu , ce n'eft qu'aux fots. Quoique 
» la fialuë fût (on Miniftre» il dirigeoit 
» fèul les affaires dé (on Etat. Tout foa 
^ but étoit d'en impoièr à Tes voifins» 
«^ & de ne (è laitkr pénétreje par aucun 
p d'eux. Saconduire étoit toujpurs con- 
» traire à (à pénCée ; avare i l'excès , fa 
#? politique le rendoit quelquefois pro* 
» digue ; mais il ne donnoit que pour 
«w fiirprendre , & ne promettoît que 
f* pour réduire. Il ne connoiflbit & ne 
M pratiquoit de la Religion , que ce qui 
^ la dégrade » que ce qui impofe aa 
» peuple crédule & ignorant • . • . » 
L'Auteur à côté de ce portrait , place, 
celui de la Baluë. (c La Baluë avoit audi 
€c parfaitement que fon Maître l'elpri^ 
» de détour & d'artifice ; toutes (es ac- 
» tions étoient des fiibterfuges ; }a- 
M mais la vérité ne (brtit de fa bouche ^ 
4» que ^uand elle put lui procurer plui 
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*f d'arantage que le menfonge ; U 
» (çavoit (buffrir la mauvaife fortune » 
» & (e prévaloir de la bonne.fier, haut, 
» ne pardonnant point » quoiqu'il ne 
» parût jamais s'oiFenfer de rien. Âm- 
» bitieux (ans méfure, & paflîonné pour 
» la faveur , il le donna les plus grandes 
w peines pour y parvenir , &rifqua tout 
j> pour la coiiierver.. La perfidie le 
» plongea dans une prifon y une feinte 
» heureufe l'en tirai : lorfque toute 
» TEurope le croyoit perdu (ans ref» 
S)» iburce , il reparut fur la fcene avec 
n plus d'éclat que jamais > & ne pou- 
» vant plus tromper le Roi (on Maître, 
» il fçut en impofer au Souverain Pon- 
;^tife , quil gouverna , non avec plus 
» de droiture & de &aocbiie , mais avec 
» plus d'à ungrité Se de (uccès. *^ 

Les potrraits bien diflfcrens de Char- 
fe VIII. & de Guillaume Briçonnec fon 
principal Miniilre ne font ni moins 
fiiéles , ni moins bien dellinés* Je n^ 
citerai que celui du deMiier. 

cr Briçonnet , avec une ameen appa- 
» rence douce & pacifique , aimoit ex- 
*• trêmemenc la guerre. Vif & aftif , le 
» mouvement des affaires Tagitoîc 
y* agréablement. Selon îai , H n'étoit 
» queftion , pour aCTurer aux François 

es triomphes certains ^ que de les 
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M bien conduire. Il ëtoit perfuadë auflt que ce»* 
» te Nation polie , mais ardente, & peat-écre 
»plus belliqucufe que les peuples lesplusfé- 
» roces , demandoit i être fouvent menée aux 
*> combats. Une longue paix lui ferobloit con<* 
»' traire au repos de l'Etati elle engendroit,felon 
»> lui, des troubles domefliques , ou éncrvoit les 
*> courages. Enfin la guérie lui patoifibit une 
M transpiration néceflaire , pour Pévacuacion 
■B des humeurs de tout corps politique. )) Dans 
Cette Vie de Briç onnet,on relevé une faute aflin 
Confidérable échappée au P. Daniel. Notre Au- 
teur parle ainfi de Ludovic Sforce & des Princes 
d'Italie , dans le tenis^e l'expédition de Charte 
VIII. Ludovic connoiflbit toutes les vertus,& 
»3 fcavoit fouvent en mafquer Tes vices ; jamais 
» il ne fut viai que par cfaince ; & fe piquant 
«> feulement d'être politique , il facrifîa tout i 
»'fes pernicicufts maxime». De ce caradlerc 
»3 double , que Briçonnct reconnut bientôt en 
» Ludovic , naquit fouvent entre eux des diffé- 
« rens , qui lui £rent -encore mieux connoîcre 
» la mauvaife foi de l'Ufurpateur. Cependant 
» prefque tous les Princes qui regnoient en 
>) Italie , étoient â peu près du caraélere de 
») Ludovic ; ils avoient comme lui de grandes 
» parties pour le gouvernement ; mais ils ncfe 
»> foutenoient tous que par la fourberie ; & fi 
»' leur ennemis avoient quelque chofe à apprc- 
>î hender de leur part , ceux qu'ils fcignoicnt 
33 de regarder comme des amis , en avoient en- 
>'Coreplus i craindre. La bonne foi , la probi- 
» té , le droit des gens , n 'étoient plus connus 
» en ce Pays-li , furtout parmi les Princes : on 
»> ne pouvoit fubfîftei chez eux , que par une 
» longue étude de leurs intrigues , que la can- 
93 deur Fran^oife ne leur permettoit pas de dé- 
» mêler. >t 
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Le portrait d'Alexandre VI: & de fon fils n*cft 
pas moins frappé. ^ Céfar Borgia , pour qui ce 
10 Pape avoir plus de penchant , eut des mceurt 
M dignes de fa nailTance , & de celui donc il U 
M tenoic. Leur ambition , leur cruauté furent 
>3 égales : rous leurs vices fe trouvèrent confor« 
M mes , & Ton eut beibin de voir Céfar Borgia , 
»> pour croire qu'Alexandre pouvoit avoir Con 
M lemblable. y» Une réflexion religieufe & fen- 
fée prévient l'abus qu'on pouiroit faire de cet* 
te peinture, a Le Vice , dit-il , peut être a(fis 
k) fur la Chaire du Commandement , fans que 
M l'autorité perde rien de fes droits facrés. Il 
M n'y a que des hommes pervers , des efprits 
»foibles> des Chrétiens fans principes, qui 
M puiiTent faire rejaillir fur la Religion la honte 
^ de fes Minières. » La conquête de Naples 8c 
la vidloire dcFornottë,font ici deffinéesi grands 
traits. Le retour du Roi en France , fa mort » & 
la (îtuation du Cardinal Briçonnet,font expofés 
de manière qu'on croit avoir ces triftes objets 
devant fes yeux , quoiqu'ils y paflent trés-rapi- 
demen^ C'eft-U , ce me femble , une grande 
perfeflion du ftyle HiAorique. 

c* LoiiisXII, fuccéda à Charle VIII. avec 
•atomes les qualités d'un vrai Roi- L'âge avoir 
93 rallenti cette ardeur ambitieufe , qui l'avoir 
» quelquefois rendu fu^et coupable: les mauvais 
»3 fuccés, toujours ifi/lru£bifs, l'a voient couvain- 
*>cu & corrigé de fes défauts DevenuSouverain, 
•> il eut encore d'autres lumières. CePrince avoir 
»9 éprouvé, combien l'indolence & l'inaplication 
S) d'un Roi peuvent occaiîonner de niéconten- 
» temens & de malheurs ; il avoit pu remarquer 
•» aufli , de quelle importance il écoit â un Mo- 
» narque , d'avoir pour le féconder un Minière 
» d'un génie fupérieur , qui joignît â la capacité 
*^ aéceuaire un efpric doux , impartial , défin- 
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a» térefllf, appliqué, auentif , qui fçtit Icsmoyees 
w de faice la guerre avec (accès ^ & ceux de Té-* 
•> viter , (ans qu'il en coûtât rteii à la Gloire» 
»En£n la vije privée lèmblotc n'avoir été- pour ce 
99 prince qai.aiiapprentiilkgedel'arcdere>gaer. 
•oI>e mauvais Citoyen , ildevint Roi parfau,& 
9» en montant âtr le Tcâne , il n'y porta que des 
»> vertus. »> 

George d'Amboife , comme l'on fça it /fut le 
Favori éc le principal Miniiïre de x:e Prince. Si 
Yie cû uns des plus belles de toutes celles qui 
font rafiemblées dans cet Ouvrage , ptce que 
JonMiniflerejeift le plus beatt.ccD'Amboilecocn- 
M mença par tetcancher le dixième de tous les 
w imp&s ;Sc les réduiât enfin aux deux tiers. Ce 
«3 qu'il y a de remarquable» c'eft qu'en quelque 

.^> néceffité que l'Etat pût fe trouver fousfonMi- 
»fiiflere, il ne rétablit jamais ce qu'ai a voit 
M une fois fupprimé ; par oà l'on peur ^agtr de 
b^ùl prudence ,.dans la di/peniation des deniets 
»9 publics. Mais cette œconomie n'eue f «nais 
» rien de fordide : elle tourna. au profit de« Stt^ 
93 ^ets , fotis avilir le Trône. Zélée iSc-judicieufe» 
»3elle ne permit point que des honnîmes de 
«' néant s'cngratSàflent du fang du peuple , & 
»> accumuLaflent des ricbicires inMnen'(è& pardes 
93 brigandages aucorifés ; elle tie mit point h 
»» Noblefle épuifée , fur qui tombe par contre 
*» coup toutes les impouticTus faites fur cet» 
»• qui cultivent la terre, hors d'-état déporter les 
»> armes pour la défenfe de la P^ie , &c. » 

L'Auteur achevé ainfi Ton portrait â la fin de 
ia Vie. «» Modèle des vrais M iniftres, ilaefot 
»^ni avalée , ni diâlpateur. Il ne £c tomber ks 
•' grâces de fbn Maître, que furdes Sujetrqui 
•9 en étoiefit dignes , Se ne fut jamaisla dupe des 
•» femmes $c Ats kypocuces.Eclatré 8c judicieiM, 

*^ il ae fè laiâbit point pcévetDirpar les fiatceats 



90 é^ lâ'Couf ; il s'^tQdîâ furtoat i fàîre de bofts 
» choix pour remplir les Bénéfices ; il ne don- 
» Boic point fa confiance à des âmes viles , à de 
*» faux dévots. II eftimofc & aimoit les Sjavans, 
^ qai honorent leur Patrie. Il ne r egardoit pas 
*»> les Lettres & les beaux Arts , comme inutiles 
*>• i l*Ecat. Sous fon Miniftérc , les gens de biea 
•^ne furent point malheureux; en un mot , il 
» fut un très-grand Miniftre , non parce qu'il 
^ ne fit point de mal^ mais parce qu'il fît beau* 
» coup de bien. » 

La Vie da Cardinal du Prat , Miaifïre fous 
François I. forme une efpéce de coarrafle avec 
celle du Cardinal d'Amboife. Ce Miniftre eft 
rAoreur de la vénalité des Charges , de TaboU- 
tion des éledlions , du concordat avec Léon X» 
des impofitions arbitraires , &c. Pour flatter le 
Parlement , qu*il craignoit'plus que le Clergé ^ 
il lui fit attribuer la connoifunce du crime d'hé* 
réfie , parce , difoit-il , qu'il y a du bUj^hême ; Bc 
il expédia plùfiéurs commiffions barbares pour 
faire mourir les Novateurs. Ce Cardinal , objet 
conrinuel àt% railleries & des mépris de fon Roi, 
mourut ^déteflé'de toute la France , rongé de 
vers & de remords. Son corps fut porté à Sens , 
dont il étoit Atchevèque » & od il fit alors & 
première entrée. Pour ménager fa réputation , 
le Roi qui pouvoit avec juftice s'emparer de (à 
fucceflîon , fefit donner feulement par fes héri- 
tiers cent mille écuS par forme de prêt , fom- 
nie dont il ne s'aviferent ^as de demander le 
remboutfemeùt. On prétend que du Prat étoic 
très- ignorant, & on rappelle i ce fujet un conte 
publie par Théodore de Beze. Le Roi d'Angle- 
terre ayant envoyé i François T. douze beaux 
Dogues, avec une Lettre en Latin ,qui portoit 
Duûdeeim moloffos, Du Prat demanda â ce Prince 
un de ces beaux AMtts , qu'il avoit reçus d*Aa- 
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gleterre ; & fur ce que le Roi , qui (çavoit mieut 
le Latin que ce Cardinal , lui répondit qu'on lai 
avoit envoyé des Dogues, & non des Mulets, 
le Cardinal confus , s'excufa , en difant qu'il 
avoit cru entendre Muletos. Ce qu'on rapporte 
ici de Ton goût bifarre pour la chair d*ânon , 
eil bien fingulier. Les Courtifàns , peuple eflen- 
tiellement copifle, l'imitèrent, & à Ton exemple 
mangèrent de la chair d'ânon.Cette viande ceiïa 
d'être en ufàge, auflî-tôt que du Prat eût ceiTé 
de vivre, c- Si le Cardinal du Prat , dit M. d'A. . 
»:> fut exempt de quelques-uns des défauts que fes 
33 ennemis lui ont reproches , il en eut d'autres, 
»7qui le feront toujours regarder comme un mé- 
M chant homme. Ce fut lui , qui caufa cous les 
M malheurs dont la France fe vit aJfHigée fous le 
» règne de François L en réduifant le Connéta- 
M ble de Bourbon , cruellement perfécuté . i 
'» chercher une retraite parmi .les ennemis de 
39 TEtat. Lui feul fut la caufe de la diCgrace de 
99 Lautrec , & de la mort de SambJançai ; & de- 
» là il efl reconnu indirectement coupable de la 
w perte de l'Italie, & de la mort de tant de mil- 
ailiers d'hommes qui y périrent.LesRois deFran- 
M ce lui ont néanmoins quelque obligation , (i 
•»> les Souverains doivent fçavoiv gré â-dcs Hi" 
93 niftres d'une intelligence bornée , qui leur 
" fuggérent les moyens de fe ruin,er eux-mêmes 
» en ruinant leurs Sujets , & qui croyent les en- 
93 richir , lorfqu'ils tarifiisnt la fource de leurs 
.» revenus. « 

Les bornes de cette Lettre ne me permettent 
pas de vous parler des iautres Vies contenues dans 
cesdcux^remiers VoIumes.Les Vies des Cardi- 
fiâ^iC'^Q'Tottrfton & de Lorraine^ méritent votre 
attention.Je vous entretiendrai dans la fuite des 
quMve autres Volumes. , 

Je fuis , &c. Ce i^ Oâoire 1739. 



it7 

OBSERVATIONS 

LES ECRITS MODERNES^ 



LETTRE CCLXXX. 

IL y a des matières , qui » bien qae itefléiiont 
fouveht traitées , Monfieur , ne (ont poUûqu«f« 
prefque jamais rajeunies » parce qu el-. 
les ne (ont pa$ du reflfort des Ecrivaîlis 
qui entreprennent de les di(cuter» Les 
premiers Ecrivains donnent le ton aux 
autres ; & (i dans les idées acce(roires 
il fe trouve quelque di(rérence » le fond, 
& la forme des Ouvrages (ont les me* 
mes. Ce que je dis en général » peut 
s appliquer principalement aux Traités 
de politique. Comme ils ont été com- 
pofes par des perlbnnes qui n'ont été 
Miniftres d'Etat ou Ambafladeurs que 
dans leurs Cabinets , ils ont été réduits 
\ compiler Platon , Xénophon » Poljr- 
be , Cicéron , TiteLive , Tacite , &c# 
& à coudre aux maximes de ces illuC- ^ 
TmeXIX, K ' 



très EerlYtÎDi des faits hiAoriques; 
ztiCittïi & Inôdetnes. Cet amas de ma- 
ximes & de faits eft ce qu'il y a de bon 
dans cette forte d'écriti » où les raifbn- 
nemens ftir lestncéréts préièns des Pirin- 
ces Ce reffentent ordinairement de 
l'impérltie du Compilateur » qui n'eft 
point ï portée de pénétrer ces my&é" 
res. Âum les plus judicieux Littéra^ 
teurs fe font bornés a obferver dans 
les Auteurs de l'antiquité la politique 
des Etats qui n'exiftent plus ; & avec 
ces guides» i\% (ont venus à bout d'en 
tracer un fidèle tableau. Un Plûlippe 
de Comines , un Cardinal d'Oflat , un 
Cointe d'Eflrades , un Cardinal de Jan< 
iôti , fi capables d'élever l'édifice de la 
politique , ne nous ont laiflfé que des 
Lettres & des Mémoires , oii brillent le 
plus profond jugement » la fiipériorité 
des lumières , la connoil!ance du coeur 
humain , Tart d'aller fiirement i fbn 
but j (ans employer ces moyens qui 
6nt un air de nnefle , toujours fiifpeâ , 
enfin une dextérité admirable pour 
£iifir le moment favorable au (accès 
des négociations. Oe& par l'étude de 
tette iorte d'Ouvrages , que le génie 
politique & nourrit , s'accroît & (e per« 
feâionne. 
L'obicurité où (ont tombés tant de 
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de Politique » compofés par dei 

^Ecrivains qui n'étoienc que beaux eu 
pries ou Compilateurs , n empêche pa$ 
qu'il ne vienne de cems en tems d'Aile^ 
inagae Se de Hollande» des Livres fur 
ces matières. Je viens d'en lire un très« 
nouveau qui a pour titre : Refiixions 
JHlifiQriq.i0es & l'oliti^ites , fitr Us moyens 
dçnt tes plus grands Princes & les habiles 
idinifires fe fint fervis four gouverner & 
iUigmemer leurs Etats y avec les qualités 
^^n Atinifire doit avoir ^ de ^ktelle condi:- 
tion lifaui tfu'il fiit, & ce ^'un Prince 
efi obligé J^obferver envers lui. A Léide^ 
^7 39*^^ S, Dans le premier Chapitre, 
.où l'Auteur traite des moyens quoç 
peut employer da^s le gouvernement 
.des Etats , il débute ainG. ci Comme 
4> beauççup d'Auteurs ont traité çett^ 
» iQ^tifre très*imparfaitement Scqu'iU 
.>» n'ont point encore touché au but » 
•> nous éviterons avec (bin de fuivre 
«> leurs traces » & de ^'apporter po^r 
» exemple de ce que nous avancerons » 
A que l'autorité des Anciens , comme 
^ de Juven^l • d'Horace » de Per(e, de 
n Lucien,deQuinte-Curce,deCicéron, 
» d'Ovide , de Virgile , &c. m Cepen- 
tiant ces beUes promeflTes aboutilTent 
xi*abord à critiquer Jufte-Liplè , & un 
C^lt^ia Clapm^riuSjlw quelques défini- 

Kii 
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tions ; l faire voir que la diflimiilation 
eft la bafe de l'art* de' gouverner, & que 
ce qui paroîc en (bi déraifonnable & 
injufte, eft quelquefois permis & légi- 
time dans un Souverain » qui ne doit 
pourtant pas manquer aux loix de h 
probité s que fans les enfreindre, il peut 
employer dtverfes ru(es, & qu'il ne faut 
pas confondre les maximes d'Etat^ 
avec ce qu'on z^pelle fecrets des Empi^ 
tes , aufquels le nom de coups d^Etat 
convient encore mieux* L'Auteur s'é- 
puife en raifonnemens là-deflus, & 
employé même de (çavantes étymolo- 
gies. Comme ces termes font aûêz 
connus de ceux qui (cave nt notre Lan- 
gue , je ne m'arrêterai pas à les définir. 
Après avoir blâmé ces Ecrivains politi- 
ques , qui rempliffent leurs Livres de 
cite^tions de Poètes , il tombe lui-mê- 
me dans le même excès , & d'une ma- 
nière digne du célèbre Chryfbftome 
Mathanafius. ce Suivantle Poëte Mar- 
99 doboeus , dit -il , les chofes ^non cem» 
^munique à plnfieurs perfonnes^ ne de* 
» meurent pas fecrette s. Auffi apprenons- 
>> nous des Gramo^airiens '» que ce 
» mot^arcanHm ifieret) peut-être déri- 
M vé abarce (^fortereffe) foit.comme eft 
» d'avis Felius-Pompcius , que les 
M augures euffent coutume d'y taire un 
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» certain Sacrifice , qu'ils roulolent 
M éloigner de la connoiiTance du peu* 
)> pie » foie parce que coures chofes (è- 
» crettes & de conféquence font mieux 
M gardées dans une forterefle , que dans^ 
» un autre lieu. . Ceux qui le tirent aè"" 
:» ârca ( dn coffre ) fcmblent auflî ne pas 
i> s'éloigner de la même opinion , & 
»> les bons Auteurs ne fe font jamais 
SI fervis de ces deux mots qu'en pareil- 
» le fignification, Virgile dit , ;> vous 
y^racomcrat plus an long lefecret des def* 
»unces. » Il cite encore aufli judicieu* 
fèmenc le même Poète , Horace , Lu* 
cain ; & après avoir traduit les Vers cé- 
lèbres de ce dernier Auteur , fur la 
fource inconnue du Nil , il ajoute : 
ft Un génie tant foit peu poétique j 
«pour le dire enpalTant, trouveroit 
» un beau parallèle entre ce fleuve du 
» Nil & les fecrets d'Etac ; car ainfî 
»> que les peuples les plus voîfîns de (à 
» fource en tiroienc mille commodi- 
utés » (ans avoir aucune connoifTance 
i> de (on origine , audî faut-il que les 
«» peuples admirent les heureux effets 
» de ces coups de Maître , fans pour- 
» tant rien connoître de leurs caufesSc 
» de leurs divers relfortji. » 

Dans la crainte de ne pas fuffî(àm- 
ment éclaircir le fujet indiqué dans le 

K iij 



titre de ce premier Chapitre , TÀutéof 
a cru devoir faire voir , comment dans U 
Monarchie ou Gowvemement d'nnfeM , & 
dans Cctconomie ch Vadminifiration JtiM 
famille , cfuifont les deux fivou de la Pu* 
litifue, il y a de certaines rnfes , détours oà 
firat agîmes , dont bien des gens fi fant ftt^ 
vis &fifirvent encore tons les jonrs pou^ 
venir à hont de leurs f rétentions. Parmi 
les ftratagémes , il compte la foKe de 
teMx qui om voulu pafler pour Dieux ; 
& fait paroître Salmonée , elTayant par 
des fenx d^ artifice de contrefiire lU 
foudre & le tonnerre de Jupiter. Pfa- 
phon , qui , après avoir appris i ait 
grand nombre de Pies , de Merles , de 
Géais & de Perroquets à prononcer cet 
mots ^ Pfaphùn efi un Dieu , leur donnoit 
la liberté , a6n qu'ils puffent lesrépé^ 
ter partout *, Empedocle fe précipitant 
dans les flammes du Mont Etna . pour 
faire croire qu'il avoit été enlevé dan! 
leCiel; R omulus» qui, félon TAuteur» 
ic noya dans.des Marais , pour établit* 
la même opinion ; Pythagore , qui fei- 
gnit d avoir une cuifle d'or, dans le def- 
fein de k déifier : enfin , il pafle en re- 
vue une infinité de gens, ridiculement 
accuf?s d'avoir un génieà leur difpoG* 
tion. Tous ces exemples ne font- ils pas 
bien propres à donner des lumières 
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(iir radfliiniflration des Etats ? 

Les (ècréts de l'œconomie ou gcMi* 
irernement des famillas ont donné lieu 
à l'Auteur de débiter des faits auffi fin* 
guliers. Je latfle le firatagéme employé 
par un Médecin , qui par une frayeur 
mortelle qu'il caufa i fa femme peu 
Tertueufê , vint à bout à^dffoHpir les in- 
meurs pi^nantes & acnmonieufis de fm 
tcmpirammenu Ce fur pour remédier au 
même défordre que les Chinois établi- 
rent, (èlon TAuteur , pour une des pre« 
mieres loix du tloyaume , que toute la 
bonne grâce des femmes ne dépendroit 
dans la fuite que de la petitefle de leurs 
pieds, & que^retles qui lesauroient plus 

Î Petits & plusmignons , (èroietit jugées 
es plus belles, « Ce qui ne fut pasplâ- 
» tôt publié y que toutes \4% mères , funs 
» faire attention ^1 la conféquencê ^ 
» commencèrent de reflerrer, étrécir^flc 
*> fî bien envelopper les pieds de leurs 
3» filles, qu'elles ne pouvaient plus fbrtàr 
» delà maifon , ni (ê tenir droites , que 
» par Taîdede deux ou trois •ièrvantet. 
» Ainfî cçtte' figure artificielle ayant 
» paflé en coftîformation naturelle t 
» les Chinois ontinfenfiblementarrê'- 
D té & fixé le Mercure qtie leurs fém^ 
^« mes avoiem^ans les (ueds, les fai- 
I» ia&( r«âembl<r àJartortuë , qui , pour 

Ul} 
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m parler avec lès Poëtes^ éétrché, lettif* 
^^mem & pârt€ famai/on , (jH^felks natif 
j> de l*ljU de Cous , a pcimt & placée 
'» fom les pieds de Vinns. II les ont em- 
j» péché par ce moyen de fè trouver à 
99 des rendez- vous , pu dans des lieux 
«où leur honneur. aurolt couru quel- 
99 ques rifques.^Tout cela^comme vous 
voyez eft fort curieux. L'Auteur pré- 
tend que la coutume établie parmi les 
femmes Caribes ,* pour éviter Tiafamie, 
de fe jetter dans un grand feu après ia 
inort de leurs maris , fut un remède po- 
litique , contre la lubricité de ces fem- 
mes, qui les empoilbnnpieot pour en 
époufer d'autres; Il parle encore de la 
permiffion que donna Denys Tyran de 
•Syracufè » de vo^er durant la nuit poUr 
empêcher les aflèmblées. Die ces moicns 
d'une politique dangéreufe, il pàfTe.à 
d'autres ww>rjy2r/>iijr,& il cite l'exemple 
des Républiques Grecques , qui pour 
faire cnan^r le poifTon frais à léu):s 
Sujets » défendaient àux.Marchands dp 
s'aflTeoir dans le Marché. « PpQr moi, 
»j'o(è diié, pourfuit-il^ que' fi;rQa 
j» vouloit remédier à la grande confur 
j» (ion , qu'apporté le nombre exceilif 
a» dès carôflesdans la Ville de' Paris , U 
9»faudroit féûlemçnt c^nfifquer ceux 

j> que l'on trouvGjrlP^lt.par le^jrvês» avec 



» moins de cinq perfonnes dedans , 
npuifqu'au moyen de cette Ordon- 
*» nance , ceux qui y vont tous les jours 
»(èuls» prendroient la houfTe ; & les 
M autres qui ne pourroient augmenter 
M leur famille de trois ou quatre per- 
» fonnes^fè réfoudroient facilement de 
» la diminuer de trois ou quatre bou- 
» ches inutiles , telles que feroient pour 
» lors celles d'un Cocher , d'un La- 
3> quais ^ de deux chevaux. » II eft 
fingulier de voir s'élever du fond de la 
Hollande un Cenfeur , ou pour mieux 
dire , un Reformateur de la Police de 
Paris, De pareilles vues font propres 
apparemment à perfeôionner la Politi- 
que, & c'eft par-là fans douce, que l'Au- 
teur veut prouver qu'il a touché au hut , 
& qu'il eft plus habile que fes devan- 
ciers* 

En quoi il cft plus louable , c'eft de 
pofer pour les fondemens de fa Politi- 
que la perfuaHon de quelques vérités 
importantes , telles que l'exiftence de 
rEftre fuprcme , les décrets de fa Pro- 
vide,nce , l'obéïlfance des Sujets à leurs 
Souverains , qui doivent avoir pour eux 
un amour paternel , les récompenfes 
refervées aux' gens de bien , & les pei- 
nes qui attendent les méchans. L'Au- 
teur. revient enfuite aux maximes d £r 

Kv 
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tat , <ju1I définît un Exch du Droit ccmt* 
wun a caufe dn bien Public ; c*cft-à-dire » 
des loîx qui ne peuvem être légitimes 
par le droit des gens » civil ou naturel » 
mais (èulementpar laconfidératian du 
bien & de Futilité publique , préféra- 
ble aux intérêts des particuliers. Ceft 
en vertu de ces Maximes , félon lui > 
que Tibère époufa la fille de fon ftere > 

Suc cet Empereur empêcha Agrîppine 
e fe marier, que divers Etats & divers 
Princes ont donné des fe cours à leurs 
voifins , prêts à être opprimés par une 
puiflance formidable » qu'Alexandre 
vL&FrançoisI.firentdcs alliances avec 
les Turcs. J'omets plufieurs autres évé- 
nemens , dont il rapporte l'origine ï 
des maximes d'Etat. Ce qu'il y st de 
remarquable,c*eft que pour donner une 
idée plus préci(è de ces maximes , il 
afTure que ce qm fe fait far elles ^ efifrU 
cédé far des Manifefies , fardes Déclara- 
tions & far toutes les formes niceffahrts^ 
four légitimer une entrefrife. Mais a- t'oit 
obièrvé de pareilles formalités dans la 
plupart des affaires dont il garle » & 
dans celles que je viens de citer ? Les 
Maximes d'un Etat ne £>nt autre chbfe 
que les. loix fondamentales , fîiivant 
lefquelles il fe gouverae -, ainfî en Frank 
ce j, c'éil une maxime d'Etat » que les 
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Femmes né pourront faccéder â la 
CowotHie, que le Domaine de nos Rois 
eft inaliénable » qpa'ifs font la fource & 
la plénitude de tdttte rautorité, &c. 
Or ces maximes » pour être obfer* 
vées » n'exigent nlMamfefte» ni Dé- 
claration* 

Pour donner ttne idée de ce qu'on 
appelle cptf^s iÈtaê , ïl s'exprime ainfi ; 
« On Y voit ptulôt tomber :1e tonner- 
» re , qu'bf! ne fa entendu gronder ; 
» il frappe avant €fUè JficUacr : Texécu- 
*> tion précède la Sentence; tout s'y 
» fait à la Judaïque , & Ton eft pris 
» fans y penier : tel reçoit le coup q«i 
^ penfoit le donner -, tel en (bufire , 
» qui n'y ibngeoit pas ; & tel y meure 
^ dans le tems où il ne paroic rien i 
1» craindre ; tout s'jr fait de nuit Si su 
^ milieu des ténèbres ; la Déefle La- 
* Verne y préfide j la première grâce 
M qi/on lui demande avec Horace , eft ; 
^Pah en fitne qa^fe trompe & (jut je 
» paréijfe fufie HT faim ^ ceavre mes péchés 
M et une hait y & Ms fraudes d^une nuée. ^ 
Après cette (brte de deicription,on eft 
tout étonné de voir l'Auteur afTurer 
que' Pii cçfips ifEtm f<m Mjji pijies er 
faifiknables éjue ieifnaximes (^ les raSfms 
i<'£ir^« L'AiBtféUv^dnfbnd les raiioas 

Kvî 
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taiit des chofes biQn'difiereat9S..n(^.^' 
blé mettre au nombre de .ces coups 
d'Etat />{^/ & raifonnables^ la mémora- 
ble exécution de b Sai^t j^arr|^iemi» 
raflaflinat du Maréchal d'Ancre, les 
ftratagêraes employés, par Bqniface 
VIII. pour devenir Pape. On pardoo- 
&éi*a plûtdt à rAucçury d avdir mil au 
nombre^ des coups «d'Etat permis le 
rôle>^ue joua Ja Piiceije d'OHéans. II 
blâme 'cep<i>dani: ila page x i j. 1 exé- 
cution de la jaint Barthélemi. «Je 
M dirai cfue cettejrdîon ^irôit été très- 
n légkicne , G on fe fut contenté de fe 
. s^^faiCr des Chefe' des Reformés , .qui 
. j» fous prétexte de Relîgioo » abuloieat 
.99 de la brédulité du pevvple > n'ayaot 
•» d'Jaucre but qu'^à ,affoiblir Kautorité 
» Royale , â pôiTeder l^s plus grandes 
» dignités & à ufarper Ja Couronne 
t> même : mais elle eft toujours blâma- 
: y> ble & même îajufte , en ce qu«j I^^^n a 
' »> immolée la fureur de ceux q^\\\ fe cjj- 
n (oient Catholiques, unç infinie^/ 4e 
» Viôimés innocentes , dottt, le fàng 
» demande encore juftice au pieî4 du 
» Trône de la SoUyeraipeMâjefté» Car 
9» cette populace manquant de Ch^fs,» 
M feroit rentrée/dans If; devoir,^ n au- 
» roit jamais ofe r.ieo çjotreprendrftco^- 
a> tre rautoiité JR|i>y^«, j? C^ftrî^JïM 



de$ pf ccautlons dont il donne divers 
exemples dans un Chapitre particu- 
lier , qui eft fort long. Mais pour 
un bon rayonnement , il y en a une 
infinité d'inutiles aux Poiitiqqes mo- 
dernes* De quel ufaçe par exemple , 
peut leur être aujourd'hui le ftrata- 
gême de Religion ..employé par Nu- 
ma , par Mahomet , &c ? Tout ce qui 
réfuhe de cet amas de faits , c'eft que 
TAutcur a eu la patience de les copier. 
Il y a pourtant quelques morceaux cu- 
rieux : tels font les réflexions qulil f^t 
fur la converlîon de Clovis , fur ceUe 
de Henri IV. ,fur Tentreprife de.Lv^- 
ther. Il y a même fait entrer quelques 
faits modernes , ou Ton voit la bonne- 
01 de l'Ecrivain. Mais auflî H en haKar* 
de quelques, uns ,. qui font vifîblement 
. faux ; & il eft aiféde voir que loin d a- 
. voir pénétré dans les Cabinets des Prin- 
ces ^ il eft à peine arrivé .jufqu'à lapû- 
chaçibre. . 

Dans le Chapitre où il.s'agit djcç opi- 
nions dont il faut être perfuadé pour 
réudir dans les affaires les plus difîî<:i(çs 
de l'Etat.il veut qu'un Miniftre (bit bien 
perfuadé que les Empites les plus puiP 
fans.ftroru un jour.renrvepics. & qu'il 
en naîti'a, de nouveaux i & à cefîvjet il 
.parle de divers. Royaufnes afi^aati^» 
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ie$ mojrcns employez par les Papes ; 

pour devenir Souverains temporels , & 
par d'autres Princes modernes pour 
étendre leurs Etats. Il prend occafion 
dé prophécifer de grands changemens 
dans l'Europe » & fait même divers 
plans de ligue » dignes des Nonvellif- 
tes des CafFez ou du Luxembourg. 
Parmi les digreffions qu'il &it » la plus 
iingullere eft celle , qu« ht renaiflance 
"des Lettres en Italie & en France a oc- 
cafîonnée. « C-eft une chofe hors de 
» doute i dit- il , qu'il s'^eft fait plus de 
-» nouveaux fyftcmes dans rAftrofogic, 
» oue plus de nouveautés fe (ont mtro- 
» duites dans la Phiioropfite « dans la 
» Médecine & dans la Théologie ^ ooe 
» le nombre des Athées s'eft pitts fait 
» paroître depuis Tannée 1452, tetns 
» dans lequel , après la prifc de Conf- 
3» tantinopte, tous les Grecs & les Scien* 
w ces avec eux fe réfugièrent en Euro- 
» pe » & particulièrement en France ic 
9» en Italie; il eft arrivé, dis- je, dès- 
» lors plus de changemens , qu'il flc 
>» s'en étoit fait pendant les mille ali- 
gnées précédentes. Je défie même les 
» mieux verfés dans THiftoire de Fran- 
9» ce, de m'y faire voir 'que quelqu an 
>» ait été accufé d'Athéîfme , avant le 
s^tegnc de François- 1. furnommé k 



i» Re(taarateur des Lettres \ 8c petk^ 
M être encore fèroit-on bien embarraf^ 
s» fé de me montrer la même choie 
9» dans THiftoire d'Italie , avant les ca- 
» refles que Côme & Laurent de Mé- 
» dicis firent aux hommes Lettrés^ h 
Mais quelle induâion l'Auteisr yeut-il 
tirer d'un pareil fait » même en le fiip- 
po(antyrai? Onabufe des meilleures 
choPes , doit-on pour cela les profcrïre i 
Il y a des gens , qui au lieu de faire an 
uiage judicieux & chrétien des^Scien^ 
ces, s'en fervent pour corrompre leur 
efprit & leur cœur» S*en(uit-il de-lik 
qu'ellesfbnt nuifiblesen eHes-mémes » 
& qu'elles (ont contraires â la bonne 
Politique ? On ne voit pas te but de 
l'Ecrivain dans une pareille reftëxion. 

Je ne prétens pas fuivre TAuteur 
dans le détail des différentes opinions 
dont il veut qu'un Souverain (oit im- 
bu^ pour réufEr dans fes entreprifes 
Politiques ; d'autant mieux que ces opi- 
nions , appuyées d'exemples anciens ^ 
n'influent prefijue en rien dans la Po» 
litique Moderne. Je m'abftiens pour la 
même rai(bn de vous parier de ce qu'il 
dit fur les qualités néceflairesà un grand 
Miniftre ; ce font des détails communs 
qui ne vous apprendroient rien. On 
crcMt d'abord qu'il («ra délicat dans le 



cîioîx qu'un Prrace doit faire de (es Mh 
niftres : cependant il raifbnne fi bien, 
que les personnes de tout âge & de 
.toute condition Iqi paroiflent dignes 
de remplir cette place importante. 
C'eft ainfi qu'Ovide, dan^ fon Art d'ai- 
mer, trouve dans toutes les femmes des 
.raiibos pour être aimées» 

Oeuvres de L'Editîon /V4. des Oeuvres de Mo- 
MoUcrc, jiere ^ deftinée à orner le Cabinet de 

rhomme de là Bruyère, plutôt que 
celui de l'homme de Lettres, faifok 
fouhaiter qu'il en parût bientôt une 
nouvelle , qui fût plus Commode & qui 
coûtât moins. Il y avoit lieu de croire 
qu'on lauroit bien -tôt , pui{qu'elle 
avoit été promife dans le tems mêtae 

Ju'on travailloit à l'Edition in-^. En- 
n , grâces aux foins du même Edi- 
.teur , elle vient enfin de paroître 
,i»-iz , en beaulc caraderes & en 
beau papier. Il nous affure même que 
, cette nouvelle édition eft plus cor- 
.redeque la précédente, & qu'elle a 
encore l'avantage de renfermer trois 
morceaux curieux , fçavoir un Extrait 
. d'un Livre intitulé : NowelUs nouvel- 
,les de M. de Vifé , qui renferme des 
; traits curieux fur la perfonne de Mo- 
lière & de fe^ Cpmédies , une Letcre 



da même Auteur fur les attires du 
Théâtre , où il venge les Comédiens 
de rHocel de Bourgogne » attaqués 
dans VImprompm JU VerfÀilUs \ enfin 
un Catalogue des Apologies & des 
Critiques ^de diverfès Pièces de Mo- 
lière. 

L'extrait des NwvdUs muvclles , qui 
parurent en 1 5(( 5 , contient quelques 
laits concernant la Vie de Molière , & 
des juge mens (ur quelques-unes de (es 
Comédies. Ce qui regarde fa perfonne 
ne roule preique que Hir le manège > 
dont ce grand Poëce fc fervit pour s'at- 
tirer les roffrages des gens de qualité. 
Je ne Içai (1 tout cela âl "bien vrai. M. 
de Vifc fait tous fcs. efforts pour per- 
faader à fes Leâeurs ^ que^ Molière r^ 
connoiflant point les ridicules de Pa- 
ris , eut fm* cela des Mémoires des 
gens de condition , qui portoient la 
généroHcé jufqu'à faire d'eux-mêmes 2& 
de leurs amis des .portraits d'autant 
plus comiques, que le Public en voyoit 
les originaux. 11 nous repréiènte ces 
faifeurs de Mémoires , comme charmés 
d'être raillés , & de trouver fur le Théâ- 
tre les bons mots qu'ils avoient fournis 
au Comédien. Tout cela eft dit pour 
ôter à Molière la gloire de Tinveutioa; 
& pour cela il nous donne pour des 



Philofbphes ou pour des (ot5 , les gefii 
les plus délicats & les plus iaciles à fe 
fither d'une raillerie. 11 leur attribue 
encore le lùccès des Comédies de Mo» 
Hère ; il prétend qu'ils n'y alloient que 
pour admirer leur propre Ouvrage. Oa 
voit dans toutes ces imaginations Tet 
prit d'envie & de jatouGe : M. de Vile 
fe mêloit de faire des Comédies -, n 
étoit bien difficileqtfil ne fut pasblclTé 
de la brillante réputation duTéfcncc 
François ? Le même efprit Ce fait femir 
dans les jugenrrens qu'il porte de quel- 
ques-unes dès Comédies de (on Rirai ; 
il en découvre mieux les défauts , qu'il 
n*en fait lènrir les beautés. 

M. de Vifé , incéreiTé à défendre les 
Comédiens de l'Hôtel de Bourgogne 
qui joiioient (es Pièces , infîra dans fes 
Diverfitês gala^ntts^ imprimées en 1 66^, 
une Lettre fîiT les affaires du Théâtre, 
qui de l'aveu même de l'Editeur, eft 
une Satyre contre Molière. L'Auteur 
après avoir expofé félon les intérêts de 
fa paffion , le mérite de quelques Piè- 
ces , que produifit ht querelle éleréc 
entre les Comédiens de THôtel de 
Bourgogne & ceux de Molière, re- 
proche i ce grand' Poçte d'avoir atta- 
qué toute la Cour dans la perfoone 
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» Marquis , joiiés dMi (où Imprmptà 

5 Ver(aill6S. II n'oublie rien pour {ou* 
vef le Roi contre Int. Ceft ainli que 
3US avons vu un' FabuHfte more de** 
ais qttefqûes années , qui précendoit 
u'un Poëce Comique av<oic bleffé \t 
lajefté Royale > en attaquant un Li* 
re qu'il lui avott dédié. Il ofà même 
îcourir aux Puiffances , pour empé- 
ber que la Comédie ne fôt joijée | 
lais on ne fit que rire de la délicateHô 
d'Auteur. Je ne (çai ii l'on goûter A 
*.s raifonnemens de M. de Vifé » poUf 
ûre voir que le talent tragique cft iii« 
inimcnt fiipéfieur au comique. Je n'y 
i vu que Tenvie de î*abaiffer Molière. 
Il a eu le malheur de n'étré attaqué 
[ue par de mauvais Critiques , par utt 
iomaifè , par un de Vifé , par un Che- 
'alier, par un Rochemont , par un 
ioulanger de ChalufTai, noms obfcurs 
lans la République des Lettres. Ce- 
pendant le Catalogue de ces Pièces» 
>rné de quelques notes , m*a paru fort 
inrieux -, & l'on trouve dans les Criti- 
[ues & les Apologies divers faits , qui 
ervent à THiftoire du Théâtre Fran- 
;ois. Il eft à fouhaiter que l'Editeur 
afle réimprimer ces Critiques & ce^ 
apologies s où parmi beaucoup .dé 
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cho(è$ d'un mauvais goût , on appre 
des anecdotes théâtrales , & Thiftoî 
de lefprit humain dans les divers j 
gemens qu'on a portés des Pièces 
Molière , peu de tems après qu'ell 
eurent paru. 

A la nn de ce Catalogue » on trouiei 
une particularité curieufe » àToccafioai 
des Femmes ffavames ; elle eft tirée du| 
Mercure de i ^7 3 . « Sur les bruits qui 
M couroient , que M. Molière avoit! 
» voulu joiier Ménage & l'Abbé Co- 
» tin , cet Auteur le juftifia par une ha- 
» rangue qu'il fit au Public deux jours 
1» avant la première repré(èntation de 
» (à Pièce. » Une pareille apologie 
étoit bien propre à confirmer le Public 
dans (a première opinion. 

Diflerta^ Le Catalogue des Critiques & des 
dherfcs^" Apologies de Molière me fait fouvc- 
Trag^ies nir que GifTey & Bordelet ont mis ea 
uuT^ vente un Recueil de DifenatiofisfHr flu^ 
cine. Jfffi*^^ Tragédies de Corneille & de Racine^ 
avec des réflexions fonr C^ contre la criti". 
fne des Ouvrages etefprit , & des juge* 
mens fur ces Dijfertations y i vol. in- 12, 
Les réflexions paroiflent avoir été écri- 
tes pour juftifier l'ulàge de la Critique, 
9c pour détruire ce qu'a avancé i'Âu- 



;Ur des EJfaîs de Morale & de UtteratU' 
\ qui ne la croît point permi(è , & qui 
eft efforcé de la décrier. L'Editeur de 
» Diflertations exige dans la Criti- 
ue des Ouvrages d efprit tant de mé^ 
agemens & tant de précautions » que 
)utes les per(bnnes judicieufès foufcri* 
}nc à (à manière de penfèr. Dans les 
igemens qu'il porte des Pièces qui 
ompo(ènt fon Recueil , on verra qu*il 
'épargne pas les Critiques , lorfqu'ils 
lanquentà ce qu'exigent labienféance 
i rhoffnêtcté. 

En attendanfquè je vous parle plus 
u long de ces re^éxions > de ces juge^^ 
lens qui compofènt undi(cours^éten- 
lu, &des diflertations contenues dans 
es deux Volumes , je crois que vous 
le fçaurez bon gré de vous en envoyer 
s Catalogue. Comme les idées génér- 
ales doivent précéder les idées partît 
ulieres , TËditeur a cru que pour don- 
er à ces différens morceaux un ordre 
onvênable» il devoir imprimer d'à- 
ord ceux où il s'agit du caraâere de 
i Tragédie , & du génie de Corneille 
i de Racine. Il a enfîiite rangé fuivant 
i date des années les critiques & les 
pologies de plufleursTragédies de ces 
eux illuftres Poètes. Voici d'abord les 
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pièces contenues dans le premier V<3 
IttiQe : Entretien fur les Tragédies d 
ce tciBs , par TÂbbé de Villiers , in-u 
j ^7 5. Parallèle de Corneille & de Ba 
cine par Longepierre » en z 68^ (dan 
les jugemens des Sçavans de BaiUet 
Piffertation fiir les caraâeres de Cor 
peille & de Racine , par M. Tafignon 
I70f« in-ii. Le }ugeavent du Cid 
f ompofé par un Bourgeois de Paris 
JVidrguillier de fa Paroifle , i d j 7 . /«-S 
)L.etcre de l'Abbé de Boifroberc à Mai 
ret » fur la querelle du Cid. Critique d 
)a Sophoniîbe de Corneille , par Dau 
lieau de Vifé , 1 6<^ ;. i»* i z. Remarque 
fiur la S9phanift>e de Corneille , ^ 
TAbbé d'Aubignac , \66^. i»- 1 2 . De 
feoiè de la Sophoniibe ^ par Dauneai 
4e Vifé . 166^. i/7-i 2. Lettre fur U 
remarques qu'on a faîtes fur la $oph(] 
l?i(be y i 55 }. in- 1 2. Remarques fur \ 
S€rfçriHs de Cori>eiiiej par l'Abbé d'Av 
^gnac. i66i.pt'iz. Défeniè d^ Se( 
Itorius , par Dau^eau de Vifê , 1 6(| 
ùf^i^. L^Tome fecoiid reii^ferme ic 
Pièces fuivantes : Remarquées fqr l'O^ 
dip^.de Corneille ^ par l'Abbé d'AuU 
goac , 1^6}. ifi'ii. DifTertation i 
iiMexêné^ià» Racioe^ p^ Saine Evj 
jP»jM(l La fg^ quereUe OU k critiiJ 
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fAndromaqiie » Comédit de M. de 

àbligay,t66S.in'ii. La Critique 

ù la Bérénice de Racine , par TAbbé 

c Villars, i&ji.Ut'iz. La Critique de 

i Béréaic^ de Corneille » par le même « 

'^7 1. 1«- 1 ï. Réponfe à la Critique de 

1 Bérénice de Racine , par Subligny , 

i^9M>r-iir Tite ^ Titus » ou les Bé- 

énices. Comédie en trois Aâes 167}* 

n-ii. Remarques fur riphigénie de ^ 

Racine > 1^7 5« iff- 1 !• Diuertatioo (iir 

^ Tragédies de Phèdre & Hyppolitet 

par Subligny, i577,î»-i». 

LEditeur nous apprend qu'il s'eft 

borné aux Critiques & aux Apologies , 

^ui ont paru peu de tems après la re- 

préfcntation de ces Tragédies , & qu'- 

ainfi les Diflertations . inférées dans 

des Ouvrages périodiques modernes , 

étoient étrangères à (on deffein. Quoi- 

que les jugemens des Sçavans de Bail- 

letSc les Oeuvres de Saint Evremond ne 

foient pas rares » il a cru en devoir tirer 

le parallèle de Corneille & de Racine, 

par Longepierre » & la Diflertation fur 

ï Alexandre ^ pour épargner la peine 

dux Ledeurs de les aller chercher dans 

ces Recueils, Je vous entretiendrai 

bientôt de ces divers morceaux , qui 

étoient extrêmement rares. 
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Dîfcouri Montalant nous a priés d'avertir le 
Moraux de Public qu'il a réçu divers Exemplaires 
Saioia. ^^ toutc forte de papiers , du Livre in- 
titulé :' Difcours HifioriéiHes , Critiques , 
Thiologicfues & Moranx , fur les événc' 
mens les pins remartjHakles du FUesêx & 
dn NoHve^H'Tefiamem , par M. Sattrin , 
continués par M. C. S^ de Beanfibre ^ 
PapHr de l'Eglife Tranfoife de Berlin, 
étuec des figures gravies fnr lei de feins dit 
Meffteurs Hoet , Houhraken & B. Picart , 
Tome 6. infal. A la Haye , chez P. 
dcHopdCt 17 39» 



Je fuis , &c. 
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OBSERVATIONS 

SUR' 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTHE CCLXXXI. 

JE me dîfpolbls , Monfieur , à vou$ Hiftoîrerfa 
rendre compte du fécond Volume Cid. 
dQl'Hifioire^diê Ciel, de M. Pluche, 
loriijue j'ai reçu fur ce (ujec une Lettre 
de M. 4e Barth , Dodeur en Médeci-* 
ne, & fçavant Phyficîen, dont j'ai l'hon- 
neur d'être des amis. L'ayant trouvée 
pleine de réflexions (blides » & d'ob« 
jetions qui tendent à la découverte de 
la vérité, & non à l'abaifTement du 
très-eftimable Auteur de l'Ouvrage > 
dont il s'agit^ je nie fuis déterminé i 
vous en faire part. Elle tiendra lieu au« 
lourd'hui de la Lettre furnuméraire « 
Que j'ai coutume de vous écrire une 
Ibis par mois , & vous donnera une 
idée des opinions particulières de l'Hif* 
toire du Ciel. 

TgmeXlX. L 
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LETTRE 

Le M. de Barth , DoSleuren Médecine; 
k M. i:Abhi D. F. 

VOus m*avez demandé » MonGeufi 
mon (èntimenc fur le fecond To« 
me de YHifhnre dn CieL J'aurois fatis- 
fait plus promptement votre envie , 
ians les occupations donc je (uis accablé 
depuis deux ou trois mois. Je vous en- 
voyé quelques obfervations, qui font le 
fruit du peu de loifir que les devoirs de 
ma profeffion m'ont laiffé. 

L'Auteur de THiftoire du Ciel , pour 
fuivre le plan qu'il s*eft propofé , entre- 
prend de faire voir la miprife des Philo* 
fophes fnr la fabrique dn Ciel & de la terre. 
Dans la féconde partie de ion Ouvrage^ 
il commence d'abord par déclamer 
contre les fyftcmes , avec cette chaleur 
qui l'animoit , lorfqu'il écrivoit le qua- 
trième Volume du SpeSlade de la Natu- 
re, ce De tout tems , dit*il , les hommes 
«> ont voulu pénétrer plus loin qu'il ne 
» leur eft permis de faire , & l'on faifoit 
» autrefois des fyftêmes fur TorigiDe du 
M monde , comme on en fait aujour* 
*i d'hui « au lieu de s'en tenir à la fîm" 
99 plicifé de l'Hiftoire . que nous en 
» avons» 99 Par-U il donne à entendre 
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que les (èntîmens de nos Phvficîens l 

fur le débrouillement du canes , ne 

font pas d'accord avec te qu'on lie dans 

la Généfè. Il prétend même , <jue tout 

ce qu'ils ont imaginé là-defîus , & (ur là 

formation du monde » eft » inutile ^ 

i> inintelligible /hors de notre portée, 

» & évidemment démenti par l'expé- 

n rience. Tous lés Philolbphcs ( con- 

to tinuë-t'il ) quoique fous diflférens ter- 

» mes , ont admis un cahos de CQrpuf- 

«9 cules , indiiTérens à entrer dans là 

)> côm^olition de toutes fortes de 

99 corps ; une matière vague , indéter* 

» minée & unWerlclle , dont ils préten- 

p dent que chaques cHofes ont été fai- 

j; tes , ou fé font pu faire-, par là feule 

« imp*»tfiKon du mouvement. Or c'eft 

î> fur cette indifférence des côrpufcules 

^ à devenir tout ce qu'on voudra; c'eft 

99 fur la poffibîlité de former un mondé 

M avec ces corpufcules , par la fimple 

w introdudiôiT d'un mouvement géné- 

j> rai , qmè' je crois devoir arrêter nd^ 

99 fabricateûrs de fyftêmes. Si une rtiat 

» (e de fer , une tnéfurc d'eau , une poî- 

n gnéede fable , peuvent, par l'impref- 

M fioh d'un mouvement en ligne droite 

w où courbe, devenir un corps organi- 

>j fé , on même itntre chofe (fHf du fer , de 

W l'eau & du feblé , je confens à dire 

Lij 
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Il ^u'un cahos de corpu{cuIes a pu , pftt 

>i l'application d'un mouvement gêné- 
i> rai , devenir un monde. » Mais ne 
ièroit*ce pas ie rendre un peu trop fa- 
cilement? Suppofè, qu'une mauede 
fer pût devenir antre cbofi que dn fer , 
s'enfuivroit-il , quan cahos de corpufa^ 
les pût devenir un monde , far l*applic4* 
tien d'un mouvement général t Les Phi- 
lofophes auroient trop bon marché de 
M. P. Car en fai(ànt calciner du fer à un 
feu de réverbère > pendant quelque 
tems , ils lui livreroient une chaux rou« 
geatre, ou de couleur de pourpre , 
dans laquelle je ne (çai s'il retrouveroit 
beaucoup de fer. 

. Quoiqu'il en {bit » il prétend que f! 
cette mafle ne peu^ devenir autre chofe 
que ce qu'elle efl; d'abord ^ une matiè- 
re « telle qu'on voudra l'imaginer^ a 
beau être remuée direâement ou cir- 
cukirement , il n'en peut fof tir qu'un 
canos , & non unmonde. n Çeft la fèu« 
a> le volonté. Ipéciale de l'Ouvrier > & 
» non lefimple mouvement , qui peut 
a> former la machine en ciere,&. chacune 
j> des pièces qui la compofent.' ^> Nous 
voici tout d'un coup à la caufè premie* 
re , comme vous voyez ; mais je n'in- ' 
iifterai pas fur cet article ^ fiir lequel 
l'Auteur ne veut point 4^ dilpute«Noai 
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prendrons avec lui rexpérîence pour 

juge > & nous le fuivrons dans le labo- 
ratoire d'un Alchymifte » où Ton fait le^ 
préparatifs d'une tranfmutation* C'eft- 
kqull efpére nous faire voir la nature. 
C efl-Ià qu'il veut nous faire faire en 
petit l'expérience de la converfîon du 
cahoSj en un monde bien ordonné* 
<c II y a fans doute beaucoup plus loin , 
» dit-il , du cahos à un monde organi- 
iy fé ^ que d'un morceau de fer à un mor- 
3» ceau d'or pur. Mais fi cette dernière 
» tranfniutation efl impoffible , certes 
éi c'en efl feit de l'autre. »> Vous devi- 
nez afTez l'ifTuë du travail infruâueux 
de l'Alchymifle. Cette opération man- 
quée > jointe à toutes celles du labora- 
toire , montre qu'il y a des corps com- 
pofes & des corps d'une nature fimple : 
I» Que les compofés fe peuvent analy- 
i>fèr ou réfoudre en ceux qui les corn- 
»> pofènt'; que les corps défunis fe peu- 
t> vent rapprocher de nouveau , & qu - 
*> ils formeront de nouveaux mélanges : 
9 mais qu'il y a un bon nombre de 
» corps qui ont une nature déterminée, 

> invariaole. Tels font Keau , la terre ,• 

> le fable , l'or , l'argent , tous les mé- 

> taux , le vif argent , & bien d'autres , 

> qui mus , tourmentés , délunis & mé- 

> l^gé$ tant qu'on voudra, fe retrou- 

Liij 
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pyent éternellement les mêmes , ne 
w ibufFrent aucune analyfe ou <)écom- 
» podtion , & ne peuvent jamais être 
m changés en autre chofè que ce qu'ils 
» (ont, » Mais fi par malheur , M. P. 
QU lieu d'entrer dans le laboratoire d'un 
Alchymifte , étoit entré dans celui d'un 
vrai Chymifte , il n'auroit pas vu à h 
vérité la tranfmutation d'un morceau 
de fer en un morceau d'or : l'opération 
cil trop couteufe & trop incertaine 
pour la tenter. Mais il auroit vu que 
î'analyfe d'un corps ne rend pas tou- 
jours les principes de ce corps ^ tels 
qu'ils y exiftoient ayant la décompofi- 
tion *; que les corps défimis fe rappro- 
chent bien , mais qu'ils ne forment que 
très rarement le même compofé. Ceil 
ce que nous apprend I'analyfe du fang, 
du vin , & depluHeurs autres chofes.ll 
auroit encore vu que tons les métaux n^ 
le retrouvent pas éternellement ths mêmes) 
qu'ils peuvent fe changer en autre çhofi 
que ce qn' ils font , & qu'ils fouffrent quel- 
que analyfe. Le fer , par exemple , don- 
ne, félon Mi Boerhaave **,des marques 
iênfibles d'un fouphre crud , & d'une 
matière combuftible. M.Géoffroi, dans 
fes Leçons qu'il a diâées au Collège 

* Boerh. Ci^ei». T. i. p. 4a 
** T. X. p. i&. 
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Royal » le nomme une fubftance bîro* 

mineuiè , compofée d'une matière in- 
flammable^ d'un Tel vitriolique , & d'u- 
ne terre capable de fe vitriher. Voilà 
des connoifTances qui ruppofent une 
analylè exafte. De plus. M, Boerhaave, 
qui étoit fort expérimenté dans ces ma- 
tières, dit en termes exprès « que de 
tous les métaux , le fer elt celui qui fe 
détruit le plus facilement. * Cet illuf- 
tre Phyficien , après avoir détaillé le$ 
opérations qu'il a faites fur le fer , dit 
dans un autre endroit , en parlant à Tes 
Auditeurs, « Je crois vous avoir mon- 
« tré dans ces opérations les princi- 
j» paux moyens dont on fe fert pour 
« changer ce métal ; en forte que Ton 
» ne peut plus retirer le même métal 
»9 de quelques unes de fes produftions 
» fbit qu'on fe ferve du feu , foit qu'on 
« mette d'autres moyens en ufage. ^'^ » 
Le fer eft donc devenu dans ces opéra- 
tions Autrechoje qiieceijHilitoit\ iln'eft 
donc pas éternellement le même. On fçait 
d'ailleurs qu'en ôtant aux métaux une 
certaine partie fulphureufe qu'ils con- 
tiennent» ils fe vitrifient; fî on leur 
rend ce fouphre ^ ils reprennent la for- 

* IbiéL Facillimè deftraâile isixtt omaii 
x&etall^ 

t^ Boerh. Cbem, T. x. p. 1S7. 

* • •••• 
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me métallique. Ce fouphre entre donc 
pour quelque chofe dans la compofi- 
tion du métal. 

Pour achever de convaincre M. P. 
que les métaux ne font pas aufE fim- 
ples , qu'il fe le perfuade , j'ajouterai 
que M. Homberg tire d'une demie 
livre d'argent de coupelle trois drag- 
mes & cinquante grains de vrai mer- 
cure. Cette expérience n'eft pas dé- 
mentie par M. Boerh. qui la rapporte 
dans le fécond Tome de faChymie,p. 
502. Mais quel (èroît Tétonnement de 
M. P. lui qui veut nous faire voir la na- 
ture dans le creufetd'un Alchymifte,fi 
je lui difois , que la Chymie produit 
quelquefois des nouveautés, quin'exif- 
toient pas auparavant dans la nature , 
& doiiees de qualités qu'elle ignoroit ? 
^ A dieu ne plaife , que je veiiille favo» 
rifer les recherches des Alchymifles , 
par tout ce que je viens de rapporter. 
Au contraire , je penfe qu'il n'efl; rien 
de plus infenfé que leur projet chiméri- 
que. Projet qui ne trouve plus de dé- 
fen(eur$, que dans des miférables, 

3u'une trifle indigence réduit à faire 
es dupes , pour s'arracher à la faim qui 

* V. Vânhelnaônt , pag. 141. $. 4T.pâg. 
4S8. 459 & Boeih, au fccond TojnedeiâCliT- 
«ic, pag, 7. 



les dévore , & de partiiâos que dans des 
ignorans , Qu'une forte crédulité fait 
dépouiller d'un or réel , pour courir 
après une vaine fumée » qui fouvent of- 
fufque tellement leur ration » qu'il leur 
en relie à peine aflfez pour déplorer 
leur erreur. Mais comme M. P. ne veut 
que l'expérience pour juge > j'ai cru 
devoir citer celles que l'on vient de lire, 
avec le(quelles ion fentiment ne m'a 
pas (emblé être tout à fait d'accord. Je 
le prie de vouloir bien recevoir cette 
critique en bonne part. 

Notre Auteur pafle enfuite aux prin« 
cipes des Âlchymiftes» qui Te réduifènc 
à des promefles magnifiques , débitées 
avec beaucoup de pompe & un grand 
air de confiance. Il n'en oublie prefque • 
aucune ; & veut bien en examiner le 
fens & les effets , quoiqu'elles ne foienc 
dignes que d'un fouverain mépris. Cela 
lui donne occafion de dire , que les mé- 
taux ne peuvent être détruits , ni révi^ 
vifiés. Il allègue pour preuve > la diiTo- 
lution de l'argent dans l'eau forte. Cha- 
cun fçait que fi l'on jette dans cette dif- 
fblution un morceau de fer » l'argent ^ 
tombe au fond du vafe , en forme de 
chaux. Mais cette expérience ne dé« 
truit point ce que je viens de dire. L'Au- 
teur dit plus loin » que» l'eau forte qui 

Lv 
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h a dlflbus du fer 9 ne rendra Jamais par 
p la précipitation ni or ^ ni étain ; preu« 
» ve complette » félon lui » de Timmor- 
9> talité du fer. >» Il me (emble que cette 
conféquence n'eft pas jufte*De ce que le 
fer ne devient ni or » ni étain , par cette 
précipitation , il ne s'enfuit pas que le 
fer fbit immortel. Cette diflblution n'eft 
pas fuffiiànte pour défunir les principes 
du fer ^ qui fonttrqp intimement mêlés. 
Il faut pour cet effet ,> un agent beau* 
coup plus puiflant. Nous avons cité 
l'autorité de M. Boerh. (ur la deftruc- 
tibilité de ce métal. Il eft à croire que 
ce içavant Auteur , inftruit par une 
longue expérience ,/n'a pas avancé ce 
fait , iâns ravoir examiné. Notre Au- 
teur vient enfuite à cette métamorpho- 
iè de cuivre en fer , qui fit tant de oruit 
i Paris , il y a quelques années. H dé- 
Voile la fourberie de l'entrepreneur, qui 
difparut tout d'un coup avec l'argent &. 
les efpérances des aâionnaires. Ce(l-li 
où (è terminent toujours ces belles pro- 
meffes » qu'une aveugle cupidité & une 
confiance ftupide font écouter. Il fe- 
roit à fbuhaiter que cette avanture rap- 
pellée ici , & le vain babil des préten- 
dustranfmutateurs.ridiculifé » pulFent 
à l'avenir rendre plus (âges ceux oui 
fèroient affez peu éclairés pour fe laiiier 
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lëduîrepar de brillantes amorces. Mais 

par malheur » il n'eft que trop certain 

aue les fourbes troureront toujours des 
upes. 

La fameufè difpute de M. GéoiFroi 
& de M* Lemeri , fur la confeâion du 
fer » n'eft p^s oubliée. Vous (çavez que 
M. GéofBroi prétendoit faire du Fer 
avec de l'argile & de l'huile de lin. L'in- 
génuité avec laquelle cetilluflre Aca-» 
démicien avolia fa méprifè, devroic bien 
ouvrir les yeux à tous les fouffleurs. Le 
fer étoit dans l'argile depuis long-tems. 
Le fer difperfé dans les entrailles de la 
terre eft voîturé par l'eau , & depofc 
fur Targile^ qui lui barre le paflage, 
c« C'eft prefque partout » dit notre Au« 
M teur , que. Teau délaye & tranfporte 
>9 les légères parcelles de ce métal. »» 
Qu'importe? cela ne prouve en aucune 
façon , que le fer (bit immortel, 

M. ?♦ foupçonne , que l'eau întro- 
duit avec elle dans les plantes & dans 
les animaux une infinité dé petites la« 
xnes de fer ; que ce fer peut être defli-- 
né a donner aux écorces & aux bois 
rafFermiiTement^qu'il donne aux maté-^ 
riaux que nous employons dans nos édi- 
fices. Ce méchanifme ne lui paroit pas 
indigne de la (àgeiïe du Créateur. Mais 
un Méchanifme encore plus fimple en 

Lvj 
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fèroit-il moins digne? Je crains que ce 
foHpfon qui voit du fer par tout, ne tien- 
ne un peu du fyfteme , quoiqu'il JR>ît 
fortifié par plufieurs obfervations. Mais 
quel eft le fyftéme qui n'a pas pour lui 
quelques expériences ? Je prie M»P» de 
me pafler le mot de (yftême , pour Je« 
quel il paroit avoir tant d averfîon. 

Vient eiifuite l'examen de la vitrifi- 
cation de For , que M. Homberg a pré- 
tendu avoir trouvée.EUe paroît fufpeûe 
à M. P* parce qu'elle eft abtblument 
perfbnnelle au fçavant Académicien , 
& qu elle a été tentée inutilement chez 
leLantgravedeHeflecaflel. « L'orfon- 
»> du avec les lentilles du Lantgrave » 
at eft toujours demeuré or. Le plomb 
» même ou s'y eft évaporé , ou y a 
9» perfeveré dans fa nature : & il réfulte 
» tant des expériences connues , que 
u des aveux de nos Chymiftes les plus 
>i judicieux , que . « «les métaux font 
» des matières auflî durables que les 
» fiécles. » En vérité , l'Auteur de 
THiftoire du Ciel , eft bien prévenu en 
feveur de Y immortalité Aqs métaux ! Je 
ne (buciendrai pas la vitrification de 
l'or \ &javoiierai de bonne -Toi Jafoi- 
blefTe de mes lumières fur cet article. 
Mais quant au plomb , il me permettra 
de lui dire , que ce métal perd avec ime 
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facilité extrême fa nature métallîque. ♦ 

Je lie crois pas qu*il refufe le témoigna- 
gc de Mé Boerh. que j'ofe lui apporter 
en preuve de ce que j'avance. Ce Mé- 
decin tient quelque rang parmi nos 
Chymifles les pins judicieux. Déplus , M. 
P. ignoreroit-il » que quand on purifie 
lor par le moyen de l'antimoine , l'ar- 
gent mêlé avec ce métal fe détruit & 
fe réduit en fcorîes ? Ce dernier fait va 
un peu déranger fa Phyfique expéri-. 
mentale \ car ^lon le fentiment de M, 
P. lui-même ** , les fcories que les Maî- 
très de Forges ama0ent dans des mines 
épuifées , ne peuvent redevenir fer. Je 
ne penfe pas qu'il veuille faire plus de 
grâce aux (cories que j'ai l'honneur de 
lui préiènter ^ quoiqu'elles foient d'ar- . 
gent. Qu'en fera-t'il donc ? je les lui 
abandonne , pour leur rendre Vimmar^ 
uliti^ s'il le peut. Je ne m'étendrai pas 
davantage fur le Chapitre des métaux; 
je crains d'avoir été trop long. Cepen- 
dant fi vous me le permettez, je répon* 
drai ï une quellion que fait M, P. c* A 
» quelle caufe rappellera-t'on la forma- 
>y tion du vif- argent, dit-il ? » Si je veux 
remonter à la caufè première , je répon- 
drai conformément au fentiment de 

'* V. la Chymie de Boeth. T. i. p. xtl, 
?? Hiftoire du Ciel ; p. 104. T. *. 
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ootre Auteur , qu'il faut la raporter â 
un dejfein. Mais cette réponfè , quoique 
décifîve & intelligible , ne fatisfait point. 
Il faut quelque chofe de plus clair* Je 
dirai donc » avec M. Géoffiroi ^ que le 
vitargenteftcompofé d'une terre viiri- 
fiable & volatile > qui emprunte fa flui- 
dité & (à fplendeur métallique » de Tes 
parties fiilphureufes. Une expérience ne 
fera pas inutile » pour prouver ce que 
je dis d'après ce célèbre Académicien. 
Mettez du vif-argent dans un matras ï 
long col , & lelaiflèz pendant quelque 
tems fur un feu continuel , il (è conver- 
tira en une poudre quieft d'abord gri- 
fe. Cette poudre jaunit enfuite>enfin elle 
devient rouge. Expofée au verre- ar- 
dent ^ fur une tuile -, elle fe difCpeen 
fumée & laiflè une pouffiere brune qui 
fe vitrifie. Mais fi 1 on met cette pre^ 
niere poudre (ur du charbon , avant 
qu'elle s'envole , c*eft-à-dire , lorfqu'- 
elle eft coulante , la tenant toujours 
expofée aux rayons du foleil > elle re« 
prend la forme de mercure coulant* Il 
eft évident par cette expérience , que 
la compofîtion du vif-argent eft telle 
que je viens de la décrire. Car on a vu 
qu'en dépoiiillant ce minéral de fes par- 
ties fulpnureulès par la calcinatîon , il 
perdoit fa fluidité & fa couleur argen- 
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tée , & qu'il les reprenoît , lorfque ces. 

parties fulphureufes lui étoienc rendues» 

Quand il vous plaira , je vous ferai lire 

tout ceci,dans les Leçons que M. GéoC- 

frol a diâées publiquement au Collège 

Royal. 

Je pafle au Chapitre fuimnt oùTAu* 
teur parle des principes des compofitions 
connues. Je fuis étonné d'y voir ces. 
mots , pag. 1 2 5 . Cl Comme j'ai rcraar- 
w que avec une fatisfaSHon très-flattenfe ,, 
» que Dieu avoit organifé le foleil pour 
» fournir à la terre la portion de lumie- 
» re , de couleurs & de chaleur dont 
» elle avoit befoin , &€• » Il ne fongeoit 
pas apparemment en écrivant ceci, 
qu'il diroit quelques pages plus loin * » 
que c( la lumière eft auffi réelle & ^ufll 
j» voifinc de nous à minuit qu'à midi \ » 
& ailleurs**, w que la lumière n'eft 
j> point l'effet ou la produftion du Ib» 
» leiL *> D'ailleurs , où a-t'il vu que le 
foleil foHTHfJfoit les codeurs ? Je ne trou- 
ve pas que cette remarifue ^mff^ donner 
une fatisfoEtion très-flatteufi. 

Notre Auteur difoit avant ceci , que 
H Dieu axréé un nombre précis de ma- 
j> tîeres fimples , ou d'élémens effen- 
» tieilement diffcrens & invariablement 
a> les mêmes -, que par- là il changeoit la 

* Pag. 13». î^ P^S ^*^ ' 
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ji fcéne de TUnîvers , & que par rim- 

» mucabilicé de ces élémens « il empê* 
n choit que l'Univers ne périt. » Eh ! 
fans toute cette prodigieufe quantité 
d'éiémens immuables , que l'expérience 
n'a pas encore montrée â M. P. Dieu 
ne peut-il pks empêcher l'Univers de 
périr? Ne peut -il pas varier la (cène 
de rUnivers ? Dieu a fait toutes chofes 
de rien. Eh bien ! il continue à faire la 
même choft. A-t'il befbin d'employer 
plus de moyens pour perpétuer l'Uni- 
vers , qu^il n'en a mis en ufage pour (à 
création? Quand je croirai qu'une feu- 
le matière a fervi entre les mains du 
Créateur à former toutes les beautés 
que mon œil admire , cette penfée 
n'aura rien qut hlejfe ni qui deshonore Dieu. 
Au contraire ^ j'y trouverai fa puifTance 
bien mieux marquée que dans le (ènti* 
ment de M. P. Il eft moins étonnant 
de voir cent matières différentes con- 
courir à la formation d'un arbre « par 
exemple, de Tes fleurs & dç fes fruits , 
oùe de voir tout cela produit avec une 
Êule matière. Pour moi , je trouve que 
cette iîmplicité donne une idée bien 
plus grande de la puiflance de Dieu , 
que tous ces milliers d'élémens. Si 
l'Auteur de l'Hiftoire du Ciel trouve 
beau y que nulle puilTance ne foit capa- 
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ble de rompre la moindre pièce de cet« 

:e proyiGon d'élémens.ni d'en limiter iâ 

ftrudure , ni d'en interrompre le fer- 

irice , il doit trouver encore plus beau , 

^u'il n'y ait qu'une feule matière, doiiée 

je toutes ces qualités » beaucoup plus 

^ne , que les élémens qu'il nous propo- 

[è, ic inimitable^ dont nulle puiflance ne 

peut rompre la moindre pièce ^ ni interrom^ 

We lefervice* 

Ne vous attendez pas à me voir fiiî* 
i^re l'Auteur pas à* pas : les bornes d'u- 
ae Lettre ne me permettroient pas de 
iire tout ce qui (e préfente à letprit , à 
:haquepage que Ton lit. Cependant, 
)our vous donner une idée jufte de la 
blidité de Tes principes , & vous faire 
:onnoître combien il eft fur de fa Phy- 
îque , il fuffira de vous faire remarquer 
:e qu'il dit fur Thuile. Les fyfiemes lui 
ont peur ; mais il me paroît qu'il eft 
fiez fàmiliarife avec les foHpfons. Vous 
vez vu (on foupçon fur la nécedité du 
er dans la végétation des plantes. En 
oici un autre. Après avoir regardé 
pag» 1 47. ) rhuile comme un corps , 
que nul entendement n'a pu conce- 
voir , il fê fènt tente de regarder les 
pelottes d'huile , comme autant d'é- 
pongettes régulièrement conftruites, 
& partagées en mille & nille loges » 
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^ avec autant de valvules pour pottvoîr 
» s'emplir & fe vuider toar à tour^ fe- 
a> Ion raâion qui les foule» Quand le 
» feu extérieur en a chaffé les princi* 
)» pes qui étoient retenus , ces éponges 
» ne font plus que comme des bourfes 
9» applaties) mais qui étant Tolatilifées 
n.par cette évacuation & chafTées en 
f» air , s'y gonflent d'un nouveau feu , & 
wfe faoulent encore d'autres princi- 
n pes , &c. » Il faut que la tentation aie 
été bien forte , pour empêcher M. P. 
d'attendre que quelque expérience vînt 
Confirmer cette organifation dans l'huile. 
Soyez perfuadé cependant , qu'il n'au- 
roit pas admis ces épongettes travaillées 
avec toute la délicatefie qu'il vous plai- 
ra , fi la conduite que Dieu tient dans 
fes autres Ouvrages , ne lui avoir fait 
juger que cette mécanique eft telle que 
vous venez de la lire» ic qu'elle n'eft 
point du tout d'imagination. Par-là , ce 
fûHpfon devient au moins nne prifimption 
raifonnable. Notre Ayteur dit à la nn de 
ce Chapitre» €c que l'homme entrepren- 
» droit témérairement d'aQîgner des | 
"principes de compofîtion dans une 
» nature fi .fîmple » <ju'il ne peut ni la 1 
n changer» ni la détruire» ni y connoître; 
» quoique ce ibit. '> Où ^roit donci 

cette témérité ? La Chymie ne cojs« 
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pofê-t'elle pas des corps qu'elle ne peut 
plus détruire ? Cependant elle connoît 
les matières dont elle s'eft fervie dan* 
leur compofîtion. Mais il me vient une 
penfée là-deffus , qui n eft pas trop fa- 
vorable à la Phyfique de M. P. Puifque 
la Chymie produit des corps qu'elle ne 
peut plus décompofèr ,1a Chymie pro- 
duit donc les élémcm de cet Auteur \ car 
félon fon (èntîment , un élément eft un 
corps, que la Chymie ne peut analyfer. 
Sur ce pied-U,il va trouver bien des élé- 
mens aufquels il ne s'attendok pas ; & 
dans la fuite , je ne défcjfpére pas qu'il 
n'en furvienne encore d'autres. N'ad- 
mirez- vous pas la fécondité de cette 
Phyfique? Chaque jour va voir éclore 
un nouvel élément. Cependant de la 
forte, la créature devient égale au Créa- 
teur. Dieu fait un corps que la main de 
l'homme ne peut dccompofer : l'hom- 
me en fait autant. Voilà une égalité*, ce 
me fèmble , qui engagera M. P. a con- 
venir que le moyen qu'il donne pour 
connoitre les élémens , n'eft pas receva- 
ble. 

L'Auteur définit le fang , « un corn- 
»pofé de différentes parcelles d'air» 
M d'eau , d'huile & de terre, qui étoienb 
M dans la nourriture. » Cette définition 
n'eft point d'accord avec fes principes s 
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car 11 îftculque partouc,que rdr peut^tre 
retenu dans un liquide , mais qu'il n'ea 
peut faire partie. Il n'cft-là que par ac- 
cident. Je Içaïs qu'il y a de l'air -rcnfer- 
iné dans le 4ng , le chylé , le lait , ,&c, 
que cet air n'y agit pas comme air , 
tant qu*il y eft contenu ; qu'il reprend 
les propriétés qui lui font particulières, 
fi-tôt qu'il en eft fortî. Mais ce n'eft 
pas de quoi il eft queftion ici. Il s'agit 
lèulement de la conformité des princi^ 
pes de M. P. avec fa définition. Ce n'eft 
pas la première fois que nous le trou- 
vons aux prifes avec lui-même. Ainfi 
ne pourroit-on pas lui dire , au moins 
avec autant de juftice qu'il le dit aux 
Philofbphes : * Puififue vosfenfiesfimfi 
différentes entr elles, je dois tn en défier^ 

L'examen de la matière -première des 
Thihfofhes Grecs fournit à notre Au- 
teur une nouvelle occafîon de rappeller 
fur là (cène fès élémens chéris , c'eftà* 
dire » le fer , les autres métaux , &c. je 
crois vous avoir fuffifàmmcnt démontré 
ce qu'il en falloit penfèr. Ainfi il eft inu- 
tile de répéter ce que j'ai déjà dit. Il 
vient enfuite au monde d* Ariftote. Pour 
punir ce Philo(bphe,de ce qu'il n'admet 
qu'une petite quantité d'élémens dans 
la conftruâlon du monde , il le met 



famllïenmim \ côté de Dîeu , & M II lui 
fait cfluyer un Sermon qui remplit 1 7 
pages. «Hé, qui êtes -vous ( c'eft le 
» Pere-Eternel qui parle ) vous qui ve- 
4> nez mettre mes œuvres au rabais ? .» 
i> connoi0ez-vous vous-même ••• Bâti(^ 
n fez une hute , ou un Palais peu dififé- 
9i rent d'une hute. Vous le pouvez ..•• 
» Vous ai-je demandé de fabriquer les 
n matières que vous mettez en œuvre \ 
» &c li je vous les ai livrées toutes faites , 
M pourquoi voulez vous que je vous en 
i> apprenne la ftruâure ? » S'il m'étoit 
permis d'interrompre un inftant , non 
le Pere-Eternel, Créateur de l'Univers, 
mais ce Pere-Eternel qui parle dans le 
Livre de M.P. je lui demanderoîs pour- 
quoi il a voulu que je connufle le cîna-*' 
bre , par exemple ? Il me l'avoit livré 
UfU fait. Cependant j'en fabrique un 
artificiel^ qui eft préféré au naturel. En 
(bufirant que je connoifle une matière ; 
ne m'infpire-t'il pas le deflein de vou- 
loir étendre mes connoiflances fur tou- 
tes celles qui m*f nvironnent ? Puilqu'il 
eft (î rigide , ne devoît-il pas m*interdi- 
re jufqu'à la moindre connoiflance , qui 
lèlon lui , me détourneroit de ce qu'il 
attend de moi. Apparemment qu'il en- 
tendoit que je les connoîtrois toutes» 
puifqu'il m'en a iaiflë connoitre quel* 
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ques^unes. Â la bonne heure qu'on ne 
cherche pas les principes de la pierre , 
quand il s'agit de conftruire un bâti- 
ment. Il n'eft pas néceffaire d'aller fi 
loin , comme le remarque M. P. Mais 
lorfqu'il s'agira de réparer lesdéfordres 
que les maladies caufèronc dans mon 
corps , fera-t'il raifonnable que je mate 
en œuvre des cho(ès donc je ne connoî- 
trai que les dehors ? Je pourrois apoftil- 
ler plufieurs autres endroits de ce long 
difcours ; mais cela me méneroic trop 
loin. 

■ Quant a Epicure , o6 Tenvoye aux Petites- 
Maifons , avec Ton fyftéine : Et c'eft hïtn faic 
Les GaiTeadiftes font mieux traités ; il femble 
même qu'on auroit pour eux beaucoup d'égards, 
s*iIsii'avoient pas eu , comme bten dautns , cda 
fl maladie de (buhauer un fyftême pour expli- 
t> qaer tout. >> lis employent pour faire l'or les 
fnemes corpnfcules qui auront Fait auparavant 
ane maffe de crîflal. Ils dévoient dire pour par- 
ler jufle ce qu'une mafie d'or eft un amas de par- 
»> celles d'or rapprochées , & que ces parcelles 
9> (ont une nature originelle Êela s'entend , 
de je ne crois pas qu'aucun Pby&ieri , contre- 
diie cette définition de l'or. La réfurationdeces 
deux Philorophes , occu >e peu de place. Mais 
celle de De£cattes e(l beaucoup plus étendue. 
L'Auteur badine d'abord fur la n^érhod« de ce 
Philoroplie& la trouvé inutile,puirque le Païfaii 
Je |p4us groffier fçait qu'il eft , qu'il a un corp% 
&c. Tout cela a dé^a été du un million de fois, 
aTûfî que bien descbofes qui luivenc. Mais uoe 
nouveauté" 4 qui doit anéantir le fyitême it 
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Oefciites ; cVft une «zpérience que M. P. faïf 
laprès d'ane marbrière. Vous fçavez que dans 
:es endroits , quantité d'enfans mettent dans un 
>arnl de jpetits morceaux de marbre de toutes 
rorces de forme ; qu'enfuite i force de remuer 
:es morceaux de marbre dans ce barrit en tout 
fens , ils en retirent de petites boules , qui leur 
fervent de jeux avec leurs camarades. Il com- 
pare la formation de ces globules i celle du 
monde,& le marbre à la matière premiere.Quel Je 
comparaifon ! Il trouve que Tathéifme eft étayé 
par-le Caicéfianifme ; mais les raifons qu'il ap- 
porte en preuve de ce fentiment, ne me paroit 
îènt point (blides. Les Athées prétendent que 
la matière eft éternelle , & qu'elle s'eO: donné 
elle-même le mouvement. Trouve-t'en Nom- 
bre de ces rêveries d^ns le Cartéfianifme ? Notre 
Auteur finir cet article par une complainte, fut 
le tour d'efprit de ces hommes , cr qui ne prê- 
3» chent que l'évidence > & qui fe payent d'ufi 
•> matérialifme^ non feulement incompréhenfi-* 
» ble > mais plein d'abfurdité. » C'efi aux Car- 
féfîens à fe défendre lâ-deflus. Je he crois pat 
que cela leur foit difficile. 

M. Newton eft celui des Philofophes qui a le 
plus mérité la bienveillance de M. P. Il rappor« * 
te avec éloge le précis de fa Phtlofophie. Il pa- 
roît même qu'il le déclare pour lui Car il con- 
fcnt d'entendre les plaintes des autres Phyfi- 
ciens , pourvu que la fatyre & l'efprit de partia- 
lité n'y ayent point de part. Mais bientôt il le 
faitrépen tir de lui avoir arraché quelques éloges. 
Les vertus attraAives, repouffantes, immatériel- 
les, la réaâion , les différentes attrapions calcu* 
lécs Se algékriféis , fe trouvent plus qu'inutiles » 
& même on y entrevoit fouvent du faux. Dans 
l'explication que l'Auteur donne de la esufi de 
l^afier^hn desÙftams dtmflcs t njmx ctifitMf$s^ 
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è: dans celle de h eéwfi dn fU de U Umterê m 

approches des corps 9 il fait u&ge des hdbns* Y o J 
voyez qu'il n'efl pas entièrement broiiillé am 
De£carte$. J'efpere même qa'ils fe raccomm» 
deront ; car M. P* trouve déjà les tourbilloiu 
que ce Philofoplie a conçus autour de chaque 
planète , des êtres prefque palpables. Je fouhaice- 
xoisque vous pdfliez engager M. PAbbé Je 
Molieres a démontrer que l'applatiflement de 
la terre vers le pôle n'eft point contraire i h 
force centrifuge de fon tourbillon , auquel M. 
F* n'a pas plus de foi qu'à l'attraâion. 

Notre Auteur déclare en finiflant , ce qa'ileft 
M indubitable que Dieu a interdit la connoiflan- 
M ce du fond de la nature à l'homme { . . qu'il i 
93 placé précifément entre le fond des eues U 
M leurs dehors , des bornes que nous devons 
a» refpeâer dans nos recherches ; • . qu'il veac 
»y bien que nous apprenions par des règles cer- 
9» taines a méfurer nos terres , â jauger nos va- 
»> fes , à péfer nos liqueurs , i compter nos jours, 
» i obferver la marche des aftres même.» Noos 
fpmmes bien malheureux , fi ce font-lâ les feu- 
les chof es aufquelles nous devons nous en tenir. 
On fent affez tout ce que l'on pourroit dire Ii« 
deiTus , & je ne m'y étendrai pas pour alloo* 
ger cette Lettre. Le peu de remarques que j'ai 
laites, fuffit pour vous faire connoître que je 
fuis bien éloigné de cioire U miprife des Philo* 
fiphes démontrée. Cependant je dois rendre jaf- 
tice i l'Ouvrage de M. P. & convenir qu'on y 
prouve quantité de bonnes çhofes* J'ajouterai 
même que dans les endroits oïl il paroît avoir le 
plus de tort , on le lit encore avec plaifir. Je 
TOUS communiquerai une autrefois mes obfer- 
vations fur ce qu'il dit de laPhyfiqtte de Aioïft. 
J'ai l'honpeur d'être , Monfienr ». Votre » &c. 
Ba,k T.Hf. - 4 Novembre 17^9» 
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LETTRE CCLXXXII. 

A (èconde partie des Anciens Traî- Ymwm 
tés par M. Barbeyrac , renferme , dcsAncicm 
Monfieur , tout le tems depuis J. C. ^J^n^ê 
jufqu'à Charleraagne iftduïivement; panic. 
On y remarque une attention fcrupur 
leufe à ramaffer tout ce qui peut avoir 
quelque rapport au titre du Livre , un 
choix de faits curieux , cxpoièz avec 
beaucoup d'exaftitude , une (agacité 
peu commune , une critique fûre , raaî$' 
quelquefois trop févei*e., des notes inté- 
ï-eflahtes. Eu un mot , le Sçavant Au- 
teur foutient glorieufement la réputa* 
tion d'excellent Critique en matière 
d'Antiquité , d'Hiftoire & de Droit pu- 
blic. Cette (econde partie , ainfi que là 
première » contient tant de Traités diC* 
férens , & une fuite de feirs fi variés , 
Toma XIX. M 
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qu*îl n'eft pas poffible d'en fàîre même 
une (impie énumération. Conformé- 
ment au plan que j'ai déjà fuivi , je me 
bornerai à vous indiquer divers mor^ 
ceaux finguliers , & à vous faire con* 
noître le goût de critique qui règne 
dans les notes. 

.Parmi quelques monumens de l'An- 
tiquité , cités par le doâe Compila- 
teur , il n'en eft guère de plus curieux 
que l'Â^e du Sénat Romain , pour 
conférer Tautorité (uprême à l'Empe- 
reur Velpafien. Il eft tité d'une infcrip- 
tion trouvée dans l'endroit où étoit au- 
trefois le Capîtole , & qui fe lit fiir une 
Table de Cuivre ^ que Ton voit encore 
aujourd'hui à Rome » dans la BaQlique 
de Saint Jean de Latran. u C'eft dom- 
»>mage, dit l'Auteur , que l'injure 
i> du tems ait efi^ce le commencement 
» de rinfcription ) mais il en refte aflez 
V pour fçavoir de quoi il s'agiffoit -, & 
j»les Sçavansy ont enfin trouvé cette 
99 Loi/jR^ovale , ainfî appellée par les Ju- 
>> rifconmltes des temspoftérieurs , fur 
9> laquelle on a tant difputé. Il n'eft 
» plus permis de doutée , que ce ne fût 
i> U le feul titre , fur lequel les Empe* 
a>; reurs Romains pouvoient fonder leur 
»> autorité v mais en (brte que cette au- 
n torité n'étoit nulleipent defpotique, 



M & que comme ils demeuroientlba* 
» mis aux Loix en tout ce où ils n'en 
*» avoient pas été difpenfés , le peuple , 
i> d'autre côté , ne s'étoit nullement 
» dépoiiillé en leur faveur de tout foa 
M pouvoir. » Pour ne pas fc répéter , il 
renvoyé à deu.^ Ouvrages de fa façon , 
où il a prouvé ce qu'il vient de dire , & 
où. il a expliqué divers endroits de cef 
Fragment. « Il fuffit de remarquer » 
» âjoute-t*il , que depuis Tibère , tou- 
» tes. les fois qu'un nouvel Empereur 
» prenoU poflèffion de l'Empire , de 
» quelque manière que ce fût , le Sé- 
*» nat Rqmain , enfon. nom* & en celui 
j^ du peuple, renouvelloit avec quel- 
»qaes petits changemcns une Or- 
» aonnance , ou une Loi , comme cel- 
» le-ci , originairement formée de dî - 
» vers Arrêts du Sénat , par lèfquels 
M Céfar-Augufte avoit acquis peu à peu 
»> & en divers tems pluheurs parties 
»> de Tautorité fouvei*aine. *» M. Bar- 
bcyrac cite un paffage de Tacite , qui 
donne a entencire qu'on accorda à Vefi 
pafien ce qui eft énoncé dans Tlnfcrip- 
tion. 

Le Sénat y donne pouvoir à cet Em- 
pereur de faire des Traités publics & 
des alliances avec qui il voudra : il lui 
permet de convoquer le Sénat, d*y faire 
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les proportions qu'il jugera à propos.de 
renvoyer au Sénat la connoiflànce de 
telle ou de telle chofe qu'il lui plaira , 
de faire des Ordonnances du Sénat , en 
y propo(ûnt les affaires , & en deman- 
dant les fuffrages , & de convoquer le 
le Sénat toutes les/ois qu'il le jugera à 
propos \ & il veut que tout ce qui y au« 
ra été arrêté , ait la même force que fi la 
convocation avoit été faite félon les 
Loix. Le Sénat Se le Peuple Romain, 
s'engagent à avoir égard extraordinai- 
Tement à la recommandation de TEm* 
pereur, pour quelques prétendans aux 
Charges } ils lui donnent encore la li- 
berté d'étendre les bornes de l'encein- 
te de la Ville , & de faire tout ce qu'il 
jugera avantageux à la République j Se 
ils le déclarent exemt des Loix & des 
Ordonnances du peuple , dont Auguf 
te i Tibère & Claude avoient été diP 
penfês. Enfin , ils lui permettent de &i- 
re tout ce que ces trois Empereurs ont 
pu faire en vertu de quelque Loi. Il eft 
bon d'obfèrver que mr tous ces articles, 
on ne donne à Vefpafien que l'étendue 
du pouvoir qu'avoient ces Empereurs* 
Quelques Auteurs ont révoqué en dou* 
te Tautenticité de cet Afte ; mais d'ha- 
biles Antiquaires ont reconnu que c'eft 
fans fondement , & que tout concourt 
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à per(uader qu*il n'y a point de Pièce 

plas originale. 

Cependant , comme il eft marqué i 
la fin de cet Ade ^ que toutes les autres 
Loix pouvoient être enfreintes impu- 
nément , pour fe conformer à celle-ci » 
je ne fçai fi la Loi Royale n'étoit pas 
plutôt une pure cérémonie , qu'un rem- 
part contre le defpotifme. En tout ca^, 
il paroît que les Empereurs ne fe font 
pas piqués de Tobferver. 

Vous voyez qu'on trouvé dans Ce 
Becuëit des traies qui échapent aux 
commun des Hiftoriens.peu attentifs 2 
recueillir ce qu'il y a de plus curieux". 
En général , M. Barbeyrac s'eft attaché 
aux faits les plus intéreflfans , qui fer- 
vent ordinairement à développer les 
motifs des Traités. Patmî plnfietih 
exemples que je pourrois citier , je choi- 
ûs le fûivant » qui fait voir que fous fe 
règne de Marc- Âurele Antonin , îa 
levérité de la di(cipline militaire , qui 
donna tant d'éclat aux Romains , étoît 
encore en vigueur ; fêverité dont les 
Sarmates furent fi frappés , qu'ils en- 
voyèrent demander la paix à ce Prince, 
« Avidius Caflius , grand Capitaine , le 
n même qui fè fît Empereur , fut en- 
» voyé contre les Sarmates. Comme il 
fr étoit campé aflez près du Danube ^ 
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^ dît TAuteur , quel<jttes Troupes au- 
s> xilîaires de fon armée \ fçachant cmç 
#> trois YniHe des ennemis étoient poltés 
» fiir le bord du Fleuve , & faifoient 
» aflez mauvaife garde , s'en allèrent 
» les attaquer , à Tinfçu de Caffius & 
» des autres Officiers fupérîeurs , tail- 
M lerent en pièces ces trois mille hom- 
» mes, & revinrent chargez de dépolî2- 
» les. Les Ccnteniers qui avoient con- 
» duit Tentreprife , s'attendoient à bien 
99 des éloges âf des récompenfes; mais 
M Caffius , rigide obfervateur de la dit 
[99 cipline militaire, les punit de mort» 
99 & du fupplice de la croix , qui n'étoit 
9i que pour les Elclaves. Cela excita 
j» une grande fedition dans l'armée* 
j9 Caffius 4 {ans s'émouvoir, parut nud 
m en calleçon , & fe mit à crier : I^r^f 
99 pez moi , fi vous êtes ajfez. haMis , & 
» ajoutez, ce muve AH crime k la violation 
99 des Loix de la Difciplifte » Cette în^ 
trépidité appaifa les Soldats , & épou^ 
vanta les ennemis , qui demandèrent là 
paix. Je remarquerai à loccafîpn des 
Sarmates , qu'on ne permettpLt pas aux 
Barbares de fréquenter les terres de 
TEmpire , & d y trafiquer , afin qu'ils 
n'épiaiïent point ce qui ie pafToit dans 
les Provinces. 
£)an$ la Lettre de Sapor IL Roi des 
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Ferles à l'Empereur Conftance^pour lui 

faire des propolitions de paix » on voit 
éclater cette vanité , particulière aux 
Rois d'Orient, Sapor y prend les titres 
de Roi des Rois , ajillié des Afires , de 
Frère du Soleil & delà Lune : il appelle 
ion Frère l'Empereur Confiance , qui 
dans (à Réponfe lui donne fimplement 
la qualité de Roi. M. Barbeyrac obfer- 
ve dans une note , que Tuiage parmi les 
Rois de Ce donner par civilité le titre de 
Frère , eft fort ancien. Un autre Roi 
des Perfès prend le titre de Roi des 
Rois , du Soleil au Levant , & il donne 
à Juftînien , le titre de Céfar de ta Lune 
auCoHchanu C'étoit, fclon la conjec- 
ture du fçavant Compilateur , pour fe 
mettre autant au-d^iTus de l'Empereur, 
que le Soleil i'eft au-delTus de la Lune 
qui emprunte de lui fa lumière. 

Lé Traité de compofition entre la 
Ville de Rome &Alaric Roi desGoths, 
la première fois qti'il Taffiégea en 408 , 
fait voir qu'il y avoit encore de grandes 
richelTes dans cette Ville. Âlaric ne 
Youloit. d'abord entendre à une capitu- 
lation , qu'à condition qu'on lui doa- 
neroit tout Tor , tout l'argent , tous les 
meubles & tous les efclaves Barbares 
qu'il trouveroit dans la Ville, Il fe con- 
tenta enfin de cinq mille livres pelants 
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d'or , de trente mille d'argent , de ^- 
tre mille robbes de (bye , de trois mille 
de laine teinte en pourpre » & de trois 
mille livres de poivre. 

M. Barbeyrac n'eft pas exemt des 
préjugés de (a (èâe -, (ï par hazard quel- 
que Ecrivain Catholique lui paroît fâ- 
Torifèr des opinions contraires à la li- 
berté de penfer dont elle fait profet 
fion , il ne manque pas de donner à (à 
critique un tour déîobHgeant & quel- 

Zuéfois injurieux. Deux Htftoriens 
rrecs parlent diverfement de TArianiC 
jne dVlphilas , premier Evêque des 
Goths. Philoftorge dit que cet Evêque 
ayant été envoyé pour conclure tm 
Traité avec TEnipereur Valens , fnt 
extrêmement protégé par les Evéques 
Ariens ^ à qui il promit de fe ranger de 
leur parti , & d y engager ceux de fà 
nation. Il le fit en repréfentaiît aux 
Goths , que dans les qucftions de TA- 
rianifine, il ne s'agîffbir pas des dogmes 
cffentieis à la Foi , mais de points fiib- 
tils , & de difputes de mots ^ formées 

Îar un efprit de parti & d'ambition. 
/Auteur foutient qu'Vlphilas avoit 
èmbraffé cette Dodrine avant l'époque 
de ce Traité , fait en jjtf. « Tillemont 
» dans (es Mémoires fUr PHiftoiré Eccli* 
^jMJliqHe , veut mal à propos , ajoute- 
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» t'il , qa'Vlphilas ne fe foit déclaré^ A- 
n rien que dans la circpnftante préfen- 
» te , & que ce fut {èulement par impn^ 
» dencc qu'il avoit affilié au Concile 
» tenu par les Ariens en ;6o , & qu'il 
» figna à celui de Rimini ou de Çonf» 
» tantinople, C'eft bien le jugement 
^ de Sozomene ; mais mal fondé , puif- 
» que rHiftorien n'en allègue d'autre 
«raifon, fice n'eftqu"L^//w77/f> entre- 
» tint depuis communion ayec les Pré- 
» lats défenfeurs de la Foi de Nicée. 
«j^L'Evêque Goth ne pouvoit-il pas , 
«demeurant dans Topinion d'Arius , 
«regarder la diverfité des fentimens 
» fur cette matière , comnie n'étant pas 
« aflez grande pour faire fchifhie ? La 
» manière même , dont nous avons vu 
» que Philoftorge le fait raifonner , 
n menc-Ià. » Cette conjefture a quel- 
que chofe d'éblouiflant , en fuppofiint 
Vlphilas un parfait Tolérant ; mais les 
Evcques Catholiques^ aufoient41s vou- 
lu avoir communion avec un Prélat de 
ce caraâere ? Il falloir bien que fes fen- 
timens orthodoxes leur fuffent con- 
nus. D'ailleurs comment accorder cet 
c(prit de tolérance avec ce Jcéle pour la 
Religion , que rAuteur reconnoît dans 
Ulpnilas ? Un Chrétien peut- il aujour- 
d'hui donner un air <ie problème à la^ 
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CanfbflrantîaKté du Verbe? Pouf tet- 

loniner Solidement cette (jueftion , il sV 
gît de décider lequel de ces deux An- 
ciens Hiftoriens ooit être écouté. 

Mais rieii n'eft plus fingulier que les 
vues qu'il prête à M» de Tiilemont à la 
page 74« « Procope , dit-il dans une 
» note » eft le premier qui ait parlé da 
» Teftament , par lequel Arcadius pria 
» Ifdrgerde Roi de Perfè , de vouloir 
» bien être Tuteur de Ion Fils , âgé de 
» huit ans» Il nous apprend auffij^gé- 
D nérofité avec laquelle le Roi de Fer- 
M fe , ayant accepté la Tutéle , promit 
» de défendre rÈmpire d'Orient con- 
» tre fes ennemis. Voyez le Parrh^fiéL^ 
i^na ^ où M» le Clerc fait de bonnes 
M réflexions fur le fîlence afFeâé des 
^> Auteurs Chrétiens , en matière d'u- 
j> ne choie honorable au Prince Payen. 
» Tiilemont promettok de montrer ^ 
j» que tout le récit de Procope eil une 
^pHre fable, Hiftoire des Empereurs ^ 
j>T. V. Part^ 1 1. pag. $► j i. Comme il 
» n'a encore rien paru de la dite de 
» fou Ourrage > à fequelie il renvoyé \ 
j» nous nç pouvons fçayoir fùrquoi il & 
» fondoit. Mais il y a toutes les appa- 
9é rences du monde , queyj» grand hia 
9»étoit de juftifier les Ecrivains as 
«rHiftoire Ecdéfîaâique » fujr une 
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d»chofe qu'il fentoic bien ^ïcrefeur 
» faifbîc pas honnèiin Cette raiion lui 
»» aura fais prendre poUr principe de (à 
» décifion , la négation au fait mém^ , 
»y feule capable de détruire le fonde- 
» ment du blâme : & U-deiTus il aura 
» recufé l'autorité de Procope. » Je 
ne fuis pas -étonné que M. Barbeyrac 
loue le libertinage d'efprit d'un Héros 
de fà feâe ; mais ce qui e{k inexcufà- 
ble ; c'efl que fans aucun prétexte plau- 
fible , il s'ingère de prêter au célèbre 
Titlemont , le deflein de fuftifier les 
Ecrivains Eccléfiaftiques fUf un fait ijui 
ne Unrfaifiit pas honheitr. S'il avoit vou- 
lu rendre }ufticê à la modeflie & à la 
iîncérité de Cet Ecrivain , s'il n'avoit 
pas été aveuglé par les préjugés de fa 
Sefte , il n'àuroit pas bazardé une corv- 
jeâure fi téméraire ;. & il fè feroit con« 
tenté de nous dire qu'il ne fçavoit pas 
les raifons qui âVoi^nt obligé ce judi- 
cieux Critique de révoquer en doute le 
récit de Procope. Mais ce qui achevé 
de confondre ce faiieur de frivoles con- 
jeâures , efl la fuite de FHiftoire des 
Empereurs , qui a paru Tannée derniè- 
re , & qui apparamment n'étoit pas^^ en- 
core parvenue julqu'à lui , lorfqu'iï 
écrivait fon Livre, Qu'il confuhe b 
page 5$^7 j & il verra combien (êscoa*. 
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|e6hnres Cent malheureufes » & combien 
les réflexions de M. le Clerc (ont peu 
fondées. Ce n'eft pas en faiiant l'apo- 
logie des Hiftorieos Ecdéfiafttques , 
mais par les règles de la plus (aine cri- 
tique , que ce (çavant Ecrivain démon- 
tre la fàboleu(è tutéle d'Kdiger de. Que 
devient donc ce grand im de Tille- 
mont î Cefe fait oitié. Que M. Barbey- 
rac s'applique donc à lai- même ce 
qu'il dit avec ouelqiie fondement à un 
Écrivain moaerne. Vn Hifioritn vt 
doit f as deviner^ pour trouver des conve^ 
stances. J'ajouterai que ces convenancts 
font encore plus blamab]ies> lorfqti'elleS' 
partent de ht malignité de l'eiprit , qui 
£ippofe gratuitement à un pieux & 
doâe Ecrivain^ àe% difpofitions con- 
traires à l'amour de la vérité. 

Puifque je me fuis infenfiblement 
jette dans les notes de M. Bavbeyrac , 
^'obf^Fverai que M. FÂbbé du Bos eft 
un de nos Ecrivains^ qu'il a le plus (î* 
vérement critiqué. Je vais citer quel* 
ques traits de cette critique , dont il 
vous fera aitë de connoîcre le fort & le 
foible. A l'occafion des. Armoriques , il 
fait cette note : « j^r mor vejBt dire, 
» qui eft près de l^i mer , comme les 
j» Sçavans l'ont remarqué il y a long- 
i^ tems. Et je ne (çai pourquoi M. l'Âb- 
»bé du Bos veut dans Ton Htfioirt 
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^jCritiifue de PéiaUiffhnent de U MoMr^ 

» chu Françoife y que le mot entier wtfr- 
» mor , fignifie la Mer. Ar eft une pré- 
a> pofition. On a là-deflus le témoigna- 
» ge d'un Fragnaent , qui eft à la fin de 
» Y Itinéraire ai hxxtotkïw i Aremorici^ante 
[n mare. Are , anu ; more dicum mare. 
» Et ideo^ Aforini y Marini^ » 

Il obferve à la page %% , que cee Ecoi- 
Yain s eft trompe en laifant Litorius 
CeUiiSt quloommandok dans les> Gau- 
les (btts Aetius , auteur du Traité^ con- 
clu entre Valentinien IIL & les Bour- 
guignons» « La date (ëule , dit-il » ne 
» laifle aocim Keu à cette conjeâufe , 
» puisqu'il y avoit quatre ans que Lito- 
M rius ou n'étoit plus , ou étoit en prU 
a> C)n chez les '^iligotbs. U eft vrai que 
» le içavant Abbé met le Traité en 
j>4;9, comme fi Proiper l'y avoit 
jt placé. Mats il a mal fupputé y puifque 
j>.les paroles de Profper (e trouvent 
s^ fur la vingtième atvnée de Théodore 
»\t Jeune, c'eft-à*dire^ comme oa 
» fçait , à compter depuis la mort d'Ho- 
9> norius; ce qùt donne Tannée 443 & 
j9 nonïa 4}$^ » Il lui reproche d'une 
manière biendure TomifEon d'un fait „ 
flui étoit peut-être inutile au plan de 
foD' fifteme Hiftorique. c< M. l'Abbé dit 
a» Bos > ^* Ht* Chap^ 1 4. du Tome U. ne 
» dit rien de l'Ambaflade de Népos ^ & 



n ne cite {ras même Malchus; C'eft qWtl 
»9 n'avoir pas jette tes yeux fur Torigi- 
» nal : car il cite feulement ici H. Je 
» rslois^ » C'eft ainfi qu*ii lui reproche 
i la page 102^ de n'avoir pas confulté 
les Faftesde l'Anonyme deCulpinien, 
quoiqu'il les cite , & d'avoir mal en- 
tendu un texte équivoque du P. Pécau. 
On peut voir encore aux pages 106 Se 
107 les méprifes qu'il lui attribue» 
pour n'avoir pas lu avec ^ aflez d'atten- 
tion quelques autres Auteurs qu'il a 
cités. 

M. Barbey rac » à Toccafîon d'un 
Traité entre Clovis Roi de France , & 
le Roi de la petite Bretagne , vers l'an 
5<»; , remarque dans une note que M. 
l'Abbé du Bos , T. III. Liv.FL Chap.j. 
croit que les Bretons infulaires ne s'é- 
tablirent dans les Gaules qu'en l'année 
5 1 ; • c( Mais (on efprit de (yftême , & 
» fècond en conjeâuces » a|oute-t'iI, ne 
^ lui a pas permis d'examiner les rai* 
» fbns de ceux qui font remonter beau^ 
»> coup plus haut cet établiflement» Et 
» la foufcriptîon d'un Evcque des Brc- 
n tons au Concile de Tours en 4(^1 , 

iManoufT *' ^^^^ V^^^ nelaifler aucun lieu i une 
HJftoire » date fi tardtve. »» L^Auteur de la 
^'S«J.''' W^f^^^^^ Hifloritjne Jur l'êrigme des 

Br^tQus^ a ibUdeoient réfuté Tapinion 
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adoptée par M. l'Abbé da Bo$. On 

peut encore lire dans le Tome V. de 
ïHiftoire des Empereurs , par M. de Til- 
lemont , pag..47o ,. divers faits cjui ea 
découvrent la fauflcté. 

Les Trstttés, que Juftmien avoît 
réfolu de faire *vec î» célèbre Amala- 
fonthe Régent^ dltafie , ont donné lieu 
à M. Barbeyrac , de donner an précis 
des aftions de cette Princeffe. Procope 
dît expreflemmènt , <ju'aprè$ la mort 
d'Athalaric fon fils elle offrit le Trône 
à Théodat , Seigneur de pre(que toute 
la Tofcanne ; à- condition que tant 
qu'elle vîvroît , il fc contenterort dttti- 
trede Rot, & lui laifferoît le même 
pouvok qu'elle avoit -, mais il lui man- 
qua bientôt de parole & la fit mourir, 
€i M. FAbbé du Bos fait aller encore 
» plus loin la bonté d'Amalafonihe , 
» dit l'Auteur. Il affure , qu'elle affocîa 
^ Thfodat afin Trom & à fin lit ^ & qi^ 
» ce méchant mari ta fit mourir enfuite. 
» Hifioire de la Monarchie Françoifi y 
» Liv. V. Chap. 9. T. 1 1. Et en tout 
»Çç:m\iicAy''\ fi confirme y dit -II, anx 
» Hifioires de Procape. Je ne fçai fi per^ 
j» fonne a jamais apperçu rien qui Tin- 
» finuë feulement dans cet Hiftorien, 
» Et que deviendra la Reine Gudeline , 
*» é^ufe- 4e Théodat ^ de lac^i^iellç oa 
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n voit dans Caffiodof e C Lîb« X. Eplftr 
» 2 5.> une Lettre écrite à rimpératri- 
» ce Théodore , après favénement de 
>» Tïiéodat i la Couronne ? M» TAbbc 
n du Bos n'efl pourtant pas le premier, 
» qui ait avancé par conjeâure le fait | 
» en quellion. M eflteuts de Sainte Mar- 
99 ihe Fa voient déjà fait dans leur Hiftoi- *\ 
n râ Ginialogiijue de la Maifon de France^ i 
» Mais un Père Bénédidin da même | 
» nom les a crkiqués là-de(Fus. VUàc , 
M Céfftodore^ Liv. IL Chap. 5. où il tire 
9» une conféquence contraire de ce que 
>» la ReineAmaIafi>nthe dit elle-même 
* » dans là Lettre au Sénat ( Vbifap. £• 
»^/^/7?. 5. ) & par où elle donne à enten- 
ar dre qu'elle n'a pas voulu fe remarier, 
» après la mort de fon fils. >y M. Rival 
dans le Tome L de ksDiffhrtations Hif- 
tori(jHef&^Cnti(jHes\ cite feize Ecrivains 
qui avancent hardiment le prétenda 
mariage d'Amalafonthe avec Théodat. 
ce Ceft aiivfi , pourfiiit M. Barbey rac, 
99 que bien des gens copient fans exa- 
» men , & (ans recourir aux fources y 
» des Ecrivains, après lefqaels ils s'éga- 
» rent. » M. l'Abbé du Bos a réfuté 
avec fuccès diverfes ob jeûions que M, 
Hoffmann, Profefleur en Hiftoire à 
Wittemberg, a faites contre (on fyftê- 
me • comme on peut voir page no > 
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du 4z^ Tome de la Biblmhééjtie Germât 
^i^Hc. Il faut eipérer que dans la nou« 
i^elle édition de fon Ouvrage, qu'il pré- 
3are , il ne manquera pas de repouflfer 
es traits lancés par le Profèffeur de 
jroningue. 

Je ne croirols pas avoir fufEfàmmeBt 
àtisfait votre curiofité , fi je ne vous 
întretenois de quelques Traites fîngu- 
iers. En Tannée 480. Péroze Roi des 
^erfes , ayant été enveloppé avec (on 
irmée , par le Roi d'une Nation des 
^uns, appelles Nephtalites , fut obli- 
gé d'accepter une paix honteu(e. Les 
onditions furent , que les Perfes au* 
oient la vie iàuve , pourvu que Peroze 
dorât le Roi des Nephtalites , comme 
levenu (on Seigneur , & qu'il jurât à la 
fianiere des Nephtalites , que jamais 
es Perfes n'entreprcndroient la guerre 
ontr'eux» « Cela ne pouvoit que pa- 
' roître bien dur au Roi de Perfe , dit 
TAuteur , & il lui vint d'ailleurs quel- 
que (crupule , s'il pouvoit en conC- 
cience s'y engager. Mais il trouva des 
Cafiiiftes comniodes pour lever fes 
difficultés. Les Mages qu'il avoit au- 
près de lui étant confulcés , lui répon- 
dirent, qu'il pouvoit prêter le fer- 
ment comme il lui plairoit : & pour 
l'autre article ^ ils. lui fournirent ua 



» expédient propre à ôter la honte a 
» rhommage , en trompant celui qd 
M croiroit le recevoir. Selon leur con- 
19 feiï, il prit donc fon tenis pour aller 
n faire le ferment , & fe profterner dc- 
a» vant le Roi des Nephtalitcs , au Ic- 
n ver du Soleil , où les Perfès avoienc 
1^ accoutumé d'adorer cet Aftre chaque 
» jour. AinC il fe fauva par une dircc- 
n tion d'intention, n 

Le fçavant Compilateur rapporte la 
donation que fit Arîpert IL Roi des 
Lombards au Pape Jean VIL en 7071 
Il remarque fort bien qu'il né s'y agit 
que du revenu de quelques terres dont 
TEglife Romaine jouiflbit dans les 
Alpes Cottîennes. Un fçavant Italien 
(Beretti Patrice de Milan,& Moine Bé- 
aédidin ) foutient dans fa Géogrêf^ 
de r Italie du moyen âge , que ce -patri- 
moine de TEglife Romaine étoit pro- 
prement dans le Mont Apennin , entre 
les Alpes Maritimes & Gènes , ou aiff 
environs. <« Les Partifans du Pape , dit 
a> M. Barbeyrac , ont bâti là-deffusiw 
$9 ancien & plein droit fur toutes les 
9y Alpes Cottiennes , avec les Villes* 
9» Places qu'elles renfermoîent , cômnw 
99 fi elles avoient appartenu en pleina 
n propriété à TEglife Romaine. Ccji 
9D n'eft pas mieux fondé , que la pré- 
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» tendue Donation deConftantîn. tTit 

> /çavant Anonyme ( M. Beretti ) qui 

> a expliqué la Géographie de Tltalie du 

> moyen âge; tout Moine qu'il eft , s'é- 

> tend fort à prouver, que tout ce qu'on 

> a appelle le Patrimoine de S. Pierre , n-e 

> confiftoît originairement qu'enFonds 

• & Terres, dont TEglife Romaine ti- 

• roît les revenus, fans que les Pays» 

• les Villes , Bourgs ou Villages lui ap- 

• partinfTent en aucune manière. Peut- 
être que tout ce que Paul Diacre , & 

» d'autres après lui , difent de la reffi- 
tutlon ou donation du Patrimoine 
des Alpes Cottieunes , n'eft qu'une 
pure invention. » L'^Auteur Protêt 
int auroit bien dû nous dire furquoî 
appuyé cette conjeâure. Il eft vxal 
u'il inbnuë qu'il n'eft rien dit des Ai- 
es Cottîennes , dans les donations de 
epîn & de Charlemagne *, mais je ne 
ai fî ce fflence peut former ici uu ar- 
ument négatif, capable de faire im- 
reflîon fur des efprits non prévenus. 
En 7 2 <J , Ina Roi de Weflex en An- 
e terre , obtint du Pape Grégoire lU 
permiflîon de bâtir à Rome où il. 
oit venu , une grande Maifbn , qui 
it nonimce le Collège jinglois , deftinée 
recevoir & à inftruine les Eccléfiafti- 
les d'Angfeterr€,qui voudroient aller 
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étudier dans cette Ville » comme auŒ 

loger & à entretenir les Rois & les Frii 
ces de la même Nation, qui viendroid 
y vifiter les Tombeaux des Apôtres, 
y joignit une magnifique Ëglife & di 
revenus fixes. Pour cet efifec, it împol 
dans les Royaumes de \7eàex & d 
Suflfex une taxe d'un fou par maifon 
laquelle devoit être envoyée tous h 
ans à. Rome , & que l'on appelloit poti 
cela Ramefcot, M. Barbeyrac eft ici Yi 
cho de Mathieu Paris , qui ajoute qa 
quelque tems après Offa Roi de Mei 
cie impoià la même taxe dans les Roïat 
mes de Mercîe & d'^Eftangle^ & ta nod 
ma le Denier de S. Pierre. « On voit I 
w> clairement , ajoute M. de Barbeyra( 
M la nature Se le but de cette contribi 
» tion , que les Catholiques Rômaii 
nf ont regardée mal â propos , cornai 
» un Afte , par lequel l'Angleterre s'j 
» toit rendue tributaire de ta Cour ^ 
» Rome. » Il remarque dans une not 
que M. du Cange e(t du même feod 
ment ^ & qu'il n'a jamais regardé cet^ 
taxe comme un tribut. « Je luis firrpri 
$f dît-il , que l'habile Auteur du TrÀ 
» de V Autorité duPape ^ipyxhWé en 172 
» di(e que les Anglois confintireru i 
99 payer un tribnt annuel an Pape , fà 
• témoigner leur refftd four U frewà 






iesEgUfes. T. I. p. 145. S'il eut coiw 
îilté ici les Hifiorieos ... il n'auroit 
;u garde d'appeller un tribm antinel 
a conceffion du denier de S. Pierre.» 
M. Barbeyrac a fort bien développé 
rigin€ de la puiflance temporelle , 8c 
divers moyens employés pdur laug* 
mten Mais au lieu de (è borner aux 
li qu'il a tirés des Hiftoriens , il a cru 
e le zélé pour (à Seâe c;xigeoit qn'ii 
ornât de toutes les couleurs que la 
ine, infpirée par refprit de parti, peut 
irnir.C'eft-là le moïen de ne pas trou- 
r créance auprès des perfonnes qui 
ivent q,ue Tamour de la vérité ne 
anonce , ni par l'es invpftives , ni par 
emportemens. 

Je ne (çai (i le Compilateur auroit du 
îttre au nombre des Traités politi- 
es la convention faite entre un Evê- 
e de Vérone & les Bourgeois de 
:te Ville. II me femble qu'elle eût été 
eux placée dans le T^raîté desPrati-^ 
es Superftitieufes du P. le Brun. Voi- 
dequoi il s'agit. <« Il y avoit une dif- 
)ute entre TEvêque de Vérone, & les 
3ourgoiSjjau fujet des ffais qu'on étoit 
>blîgé de faire pour réparer les mu- 
•ailles de cette Ville. L'Evêquene 
rouloit fournir que le quart. LesBour« 
feoisprétendoient^u'Ûdcvoitpaïerle 



: 



lt6 

•> tiers.Cependant ceux cln'alléguoî 
». pas des preuves aflez fortes , po 
»* juftifier leurs prétentions. Enfin apr 
» bien des débars , on convînt de ik 
* der le différend par une épreuve,^! 
» Ton appelloit alors le Jugement à i 
» Croix. Pour cet effet , on cboifît der 
9i jeunes Clercs , reconnus de moeai 
»: irréprochables ^ dont l'un nommé 
» regans , fubiroit l'épreuve au nom 
» la Bourgeoîfîe î & rautre appelle ? 
» cijicus , au nom de TEvêque. Ilfîjt ( 
» que ces Clercs fe tiendr©îent imm 
n biles fur la Croix depuis le comme 
» cernent de la Meffe ,. jufqu au milii 
» de la leSure de la Pa(ïî6n , dai 
3» TEvangile de Saint Matthieu. I 
» tenant de TEvêque demeura cooftai 
» ment dans la pofture requifc : ma 
» celui de la Ville tomba à demi mo^ 
» avant le terme fixé. Ainfî TEvêq» 
n demeura vîdorieux , & en fut quit 
» pour le quartides frais que demândo 
» la réparation de la Place. » Après ave 
cité le texte Latin d'une ancienne Chr 
nique de Vérone, dont on vient de h 
la tradudion, il ajoute : «Voilà un bei 
» moyen , fur tout- pour un Evêqae, ^ 
w terminer un * différend pécuniair 
li Cependant fufage en duralong-teii 
>* quoique (b'uvent défendu, Char« 
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Mnagne l'ordonna lui-même dans (on 

> Teftamenc , pour les différends qui 

» pourroient furvenir entre (es Enfans » 

]i à l'égard du partage de (es Etats qu'il 

>- fait-là. Mais Loiîis-le- Débonnaire le 

» défendit dans un de Ces Capituiaires. 

A médire que les Arts & les Sciences EVémcni 
fe perfeâionnent , la manière de les en- de Foni&- 
feigncr devient plus fure & plus lumi- ^^^'^ 
neu(è. Mais la plupart de ceux qui s'y 
diftinguent , contens d'en pénétrer les 
enfoncemens , ne s*humani(ènt pas ju(^ 
qu'à marquer la route qu'il faut (uivre 
pour y faire des progrès rapides. Il (e 
trouve de tems en tems quelques Sça- 
vans » qui touchés de l'amour du bien 
public , s'abbaiflènt ju(qu'â tracer aux 
Commençans une méthode claire & fa^ 
cile, qui, en ôtantaux fciences une par* 
tie de leurs épines, en rend le goût plus 
général On doit mettre fans contredit 
au nombre de ces Sçavans officieux , & 
jaloux de former de bons élèves » M. 
h Blond,Profê(reur des Mathématiques 
des Pages de la Grande Ecurie du Roi. 
Il a donné , il y a peu de tems , un 
petit abrégé de Géométrie; & voici 
un nouveau pré(ent qu'il fait, au Public. 
Ce (ont des Elimens de Fortification. Il y 
a bien des Ouvrages (ur cette matière : 
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ûph il n'y en a guère d'aflez £mjflc% & d'aflex 
méthodiques pour les Comfnençans.C'eft ce qui 
a engage l'Auteur a donner an Traire plus élé- 
mentaire & plus propre aux jeunes Militaires. Il 
ne fuppofe aucune connoiSance de la fortifica- 
tion ; c'eft pourquoi il commence par enexpli- 
Î|uer les termes les plus néceflaires. Il pafiV ea- 
uite aux principes Se aux regles*que i'expériea- 
ce a fait connoîcre qu'il falloit obferver dans la 
£onilruâion des Places fortes. Il n'oublie rien 
•de ce qui appartient , foît a la conftru^^ion du 
corps de la Place , foît à celle de ks dehors > & 
il entre dans tout le détail néceflairc, pour avoir 
«ne idée précife de tous les Ouvrages de Ja for- 
tification & de leurs ufâges. Il donne après celi 
lès fyftémes des principaux Ingénieurs , qui ont 
pl'écédé M. de Vauban , dont la connoiflàoce 
peut Tervir i faire connoître le progrés de la 
fortification, julqu'i ce grand homme. Vienoenc 
enfuite les fyflémes de ce célèbre Ingéniear. 
L'expofîtion de ces divers fyftêmes eft fuivie 
de celle de la fortification irréguliere ,• après 
qàoï r Auteur fait voir la manière dont on y ap- 
plique les principes Se les règles de la fortifica- 
tion régulière. Il termine Ton Ouvrage par uoe 
courre inflruâion fur le Laa;is des plans de For- 
tification. 

Ce livre paroît très-propre a donner des idées 
exaâies de la matière qui y eft traitée , & a ea 
faciliter l'étude aux jeunes Militaires. C'eft le 
fentiment de l'Approbateur , & celui de M. 6e* 
lidor , Profefleur Royal de Mathématiques a U 
f ère , qui a également approuvé cet Ouvrage. 

Je fuis , &c. Ct f N^vtmire 1739. 

Fêute a corriger daju la Lettre 279* 
P. 194 , !• 30 , ezclufîveincat , lifez, , induiivrment. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETT'RE ce LX XX III. 

LE Public , Monfictir , voit toujours Hîftoîrt 
avec plaifîr paroître la fuite des ^°°]i^"y 
Ouvrages de M. RoUin , c'eft-à-dire , xom, V 
de nouvelles produâions qui contU 
nuencde répandre dans le monde une 
érudition agréable & fruârucofe , & ^ 
qui en(èignent aux jeunes gens & âuK 
autres perfunnes peu inftruites ce'^u'it ' 
eft indiipenfàble à tout honnéte-hom* 
me de fçavoir,particulicrement en ma-* 
tiere d'Hiftoire ; Leçons aimables de 
conduite, de mœurs, de Religion ,' 
qui en réjbuiflTant l'elprit , en ornant la 
mémoire , eh formant le goût , en don- * 
nantie modèle du bon ftyle , ont en« 
cote la propriété de rendre meilleurs 
tous ceux qui lifenc avec réflexion de (ï 
excellens Ecrits. VBiftoin Romaine , 
Tome XIX. N 



dont le 3*. Tome vient de paroître , cft 
fuivanc le même plan que les deux pre- 
miers* Si l'Auteur s*y éloigiie de 1 in- 
fupportablê prolixité, qui noyé les cho* 
fès dans les paroles , & les Êiits impor- 
tans dans les ennu veufes minucies » il J 
évite aufli avec goût cette brièveté dure 
& féche , qui (upprime ou coupe la chaî- 
ne des évenemens , qui marche trop ra« 
pTdecnent , & qui pour fatisfaire l'im» 
patience du Leâeur , n'expolè â (es 
yeux.qu'une froide nudité « ou ne lui 
rapporte que les traits généraux , & le 
fi:uftre (auvent d'un détail circonftancié 
qui rintérefleroit. 

A la tête de ce Volume , comme au 
commencement des précédens , oa 
tpouveun Di(cours» en forme de DifTer- 
tation ou de Commentaire^fur certains 
ui^ges des Romains. Cette utile mé- 
tkûde, pratiquée par M* Fleury dans 
Hin Hiflwte de PEgUf€\ devroit être fui- 
vi^ par tous ceux qui écrivent rHifioi< 
re. Le difcours dont il s'agit /renferme 
trois articles » dont le premier traite de 
l'£dilité , le deuxième de^ trois grands 
Ouvrages qui ont rapport à TEdilité , 
& le troifiéme • de la manière dont les 
créanciers en ufoient ï Rome aveckars 
débiteurs* 

M. R, donne de grands éloges à ces 



Cicôyêtis d'uQt morale aitftfre & rîgi-' 
de , qui condtamsioieiic la magnificence 
& le laxe dans les édifices & dans les 
fpe^lades. Il eft certain qu*il eft bien 
plus loiiable de faire ufage de la riche& 
fe pour des travaux, utiles , & pour le 
foulagement des malbeurmix que l'in* 
digence accable » pour qui le luxe 
particulief des riches &- la pomp^ufe 
inutîlHé des fpeâacles: & des fêtes pa-^ 
bK^ues eft une efpéce d'infîilte^ qui 
augmente leur mifere. Cependant fi 
Ion conGdére que cette otagnîficence , 
que M* R. blâme après Cicéron » n*eft 
pas incompatible avec les utiles & cha-^ 
ritables emplois de la richeSe, & qu'en 
tout cas ce luxe , tant décric en géné« 
rai & avec^uftice, contribue néanmoins 
à la circulation de largent » au feutiea; 
du commerce , à la cuhure & au progrès 
des Arts » & que d'ailleurs il occupe , & 
conlequemment fait vivre un grand 
nombre de gens , qui fans cela langui^ 
roient dans Toifiveté Se le be(bin preC. 
faut ^ , on eft tenté d être du fentimenc 

* Le goâc du luxe entre dans tous les rangs ; 
Le pauvre vie des vanUés des Grands , 
£c le travail gagé par la moHeiTe 
S'ouvre â pas lenu la ronce à la tickefle. 

Jfùl9ffe dtt Luxe far M. de V. Edit. de Het^ 

Nii 
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dé Thcophrafte , dont la Philofophîe 
n'étoit point du tout contraire à la pw- 
fufion & à la pompe. Il n'y avoît affu- 
rément pas de raiibn dans Toppotition 
de quelques Romains, tels que Scipion 
Nauca , à la conftru^ion d'un Théâ- 
tre permanent , pour épargner les frais 
immenfts d'u n Théâtre , qu'on détrui- 
Ibit auffi-tôtiaprèslaSpeftacrè. L'Ou- 
vrage étoit déjà bien avancé, lorfque le 
Sénat ordonna d'abattre tout ce qui 
avoit été commencé. Il fit plus / il dé- 
fendit de conftruire à Rome aucun 
Théâtre , où les Speftateurs fuflent af- 
fis , afin , dit Valere Maxime , que cette 
pollure peu commode montrât que les 
Romains confervoient jufque dam leurs 
divertiffemens même une efpéce de 
courage & de vigueur , mfcUicet retnif 
fiomanimorHm janda fiandi 'Oirilitas fro^ 
-pria RomanA gentis nota effet. Seroit-ce 
par le même motif qu'en France le 
Spediateur n'eft point aflSs au Parterre ; 
ce qui entraîne les fâcheux inconvé- 
i\iens dont il eft parlé dans THiftoire 
des Théâtres de M. Riccoboni ? Quoi- 
qu'il en fbit. Pompée n^e fut pas fi déli- 
cat que l'avoît été le Sénat 120 ans au- 
paravant. Après la guerrp de Mithrida- 
te , il fit conftruîrç à Rome un Théâ- 
tre ftable , magnifique. & commode 
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pour tous tes (peâateurs. Ce fi^t eii- 
yain que les Uomains de morale fétére/, 
& Cîcécon furtouc ,|blâmerent cette in- 
novation , & prétendirent que ce Théâ- 
tre n commode faVorifoit Toiliveté & 
la molleffe. 

C'eft avec raifon que M. R. met fort 
au-deffus de cet Ouvrage de Pompée 
les utiles travaux des Romains > & fiir- 
touc lips. grands chemins > les aqueducs 
& les égoucs de la Ville de. Rome. G\t 

aue fit Agrippa, gendre d'Augufte peti- 
aiit Ton Edilité , 8c le foin qu il prit 
des égouts , eft vraiment digne de 
louanges* n Ayant ouvert les cclùfés , 
a> qui fetenoient.dans (ept grands réier- 
9i Yoirs les eaux, apportées àBomepar 
t^ autant d'équeducs,. il lâcha dans les 
i> vouteiibuterraines comme fept rivie* 
M res • f • • Agrippa réuifit fi parfaite* 
4» m«jnt i nétoyer les égouts » que de 
a» ces voûtes (buter raines /I en fit ,!pour 
» aixifi dire , fe^sgMeries , & qu'il eût le 
nfUifir de s'y promener en bateau * 
» depuis l'entrée du grand égoût « juC 
» qu'à fa (ortie dans le Tibre. »» Qui ne 
préféreroit pas de pareils Oavrages aux 
Pyramides d'Egypte, que Pline ap* 
pelle lifgnm pecstni^ otiofa ac flidtdofltn^ 
tatio ? M. R. donne à cette occafion de 
très-juftes éloges au zxlc & z.uhon gokt 

N iii 






<ie M. Turbot , Prévôt des Marchands ^ 
qm pendant, (on Ëdilhe , a travaillé 
dvec tant de faccès i la ooesinodité Si 
à rembelliffemenc de la Ville de Paris. 
. Tout le monde Içaiçjqu'i^ Rome , le$ 
Débiteurs infblvables étoienc livrés i 
leurs Créanciers , pour être en>ployés 
par eux aax méofies travaux que leurs 
Ëfclaves. On leur fkifoit ainfi acquitter 
leurs dettes par leurs fervices ; & aân 
nu*ilsxie pudent s'enfuir , ils étoiem n^ 
«chaînés , foie à la Campagne » foit i b 
Ville* I^ dureté des Créanciers , qui h 
plupart étoicDt ulbriers de pro&ffion ^ 
^Uoit juiqu'à' makeaif er .extrêmement 
lieurs Débiteurs^ inéchiirs à ce fuoefte 
état. Ils ks traitoisot en .£ii:!«:vies ^ c'eft 
tout dir€« Ceiqùe.Denys d'Halicarnaflê 
met datïs la bouche de Sicinnius^ au 
iùjet de ces oaauvais traitemens » révol^ 
De la nature & la raiTon. Cecte cruauté 
des riches i I*égar>d ds^ pauvres , ecca^ 
fionna la première (Idirion ohi peuple, 
$c fa retraite (îir.leMqni Sacré , 1 au de 
Rome z 5 9, Cependant ce foulévement 
du peuple ne changea rien à 1 ufage. 
Uiie des Loix des I 2 Tables , publiées 
environ 5 o :uis après , rendit le (brt 
du Débiteur ehcore plus trifte. Si le 
troiiîçmc jour de Marché il ne payoit 
point , ou ne donnoic pas des. furçct& ^ 
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M étoit condamné à more « on à être 

rendu en Pays Etranger. Cela feul fait 
horreUV. Cependant la fë?érité de la 
Loi alloit encore plus loin , puifqu elle 
permetcoit aux Créanciers , s'ils étoîenc 
plufî^urs , de couper en différentes par*» 
fies le cadavre du Débiteur commun , 
& de le partager entr'etix. Quelle Lot 
extravagante & barbare. M. R. qui en 
(ènt toute rabfurdité , l'excuiè Un peu, 
en fui donnant pour motif le delTein 
d'infpirer une grande horreur du vio^ 
lement de la bonne foi dans le commer- 
ce de la (bciété ; parce que rien i^V eft 
plus contraire que d'emprunter & de ne 
point rendre. Il remarque en même 
tems.qtie cette étrange Loi ne (îit ja- 
mais miiê en u(àge par rapport à la 
peine de mort , & qu'elle ne fut exé- 
cutée qu'à l'égard de l'edlavage » au«- 
quel riniblrabilité ou la fi-aude du Dé- 
biteur le Êii(bient juftement condam^ 
ner. L'an 429 de Rome , il fut eniîa 
défendu par une Loi , de mettre aux 
fers aucun Citoyen pour dettes , & on 
n*accorda aux Créanciers aucun droit 
fur la per(bnne du Débiteur , mais feti- 
lement fur fès biens. L'intérêt de l'ar- 
gent ptêté fut fixé à un pour cent par 
sm , & dix ans après il lut réduit à h 
moitié» 

Nii!) 



r M. R. compare la Loi Romaine avec 

la Loi des Juifs par rapport aux Débî- 

, teurs. Chez les Juifs , le Débiteur qui 

n'avûit ni fond ni effets pour rerobour- 

fer (on, Créancier , lui é.Eoit abandonne 

. .pour être fon Efclave durant fept ans. 

Les Juifs abufant de la Loi, furent aut 

a durs qge les Romains à Tégard de 

. leurs Débiteurs. « Les Chrétiens , dit 

w TAuteur , fe .contentent de mettre en 

; » pri(bn tous ceux qui n'àcqiiittent 

. ^: ppint, les Lettres de Change, ^ les 

. « obligations dans les tems marquez. » 

. Mais; iTn'y a pas de prife de corps. con- 

. tre tms cenx qui manquent à acquitter 

. les ùUigutions, 11 faut pour/cela exercer 

. le comt^rce. M. R. qui a onvis de faire 

, cette diftinâion en général fur cette 

police , ajoute que m le maintien des 

. »> Etats a ibumis partout les Débiteurs 

^ a» à cette rigueur , malgré la compaflîon 

, » naturelle pour des malheureux infol- 

. j> vabJes j parce qu'on a cru devoir 

- *> prendre toutes les précautions poffi- 

» bles contre la mauvaife foi , bien plus 

3> naturelle à Thomme & plus ordinaire 

p que la cruauté. » 

Dans la fuite , les Romains 4>Qu(re- 
rent à lexcès l'indulgence pour les Dé- 
biteurs. Sous le confulat de Cicéron , 
. on renouvella l'affaire des deçtes , & 



on fit les plu* grands efforts pour faire 
déclarer tous les Débiteurs quittes. Ce 
fut le prétexte de la conjuration de Ca- 
tilina, foutenu (bus main par JpleCéfi 
far : Tun & l'autre , aind que tous Iqs 
autres conjurez^ écoient accablés de 
dettes. . 

Dans k huitiénie Livre de cette His- 
toire ( T. 5. p. 5 1, ) M. RoUinparle de 
la Loi portée l'an de Romie 598.,,*» 
.fujét des intérêtsde l'argent. <i Onpof- 
»> ta, dit-il i cette» année une Loi font 
» agréable au peuple. .Elle regardoijt 
w les intérêts de largent prêté , qu'elle 
» fixoit à un pour cent par an. C'eft ce 
» qu'an. appclloit HnciariHmfœrms, Cheï: . 
.» les Romains^ unoià eA la douzième 
-» partie d'un toujt quelconque. Les^in- 
» térêtsà un pour cent par mois ( dou- 
j> ze pour cent par an ) étoknt ce qu'ils 
» appelloient centefima u/kra. Le fœnn^ 
>y HnciartHin^ étoitrla douzième partie 
- » des; ttfnre cemefim^ ,& par contéquent 
j> donnoit un pour cent par an. » Coco- 
me .cet intérêt niodique fut encore ré- 
duit à la moitié dans la fuite par une 
I-oi , M. Roîlin en conclut que les 
.Payens ont compris l'iniquité de rufu- 
fe & fo.n pffofition a la Loi naturelle. 
.L'intérêt d-un. demi !pour cent par aa 
étjoicl)ien|)eu(i£ch6&.;& pourtant le 
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Pagamfme Ta ngoureu(èmentproicmi 
«« Que doivent donc penfer lef Chré- 
»» tiens, ajoute-t'il, à qui Dieu a fait 
n une€xpr<îffe défenfe de J'ufiire? P<- 
^ cuniam tuam non JmÙîs ad n/kram ^ <7 
j* fr$tgum fieperabMmiaritùtm non exiges, » 
Ce paiTage'eft la réponfe aux raifonne^ 
mens divers que Ton fait en faveur de 
Tufure» contre laquelle il faut con- 
Tenir que les armes de la raifbn ne font 
pas roujours Tuffitames. N'y a^rt'ilpas 
néceflbirement du péril, dit-on , a prê- 
ter fon argent ? N& rifque-t'on pas au 
moins la peine de le recouvrer , & peut- 
être d'efluyer dei procès pour en venir 
à bout ? Or quand il y a clu péril , il nV 
a point d'ufure. D'ailleurs i argent eft 
un bien réel, qui a ià valeur tntriniè* 
que; il eft donc permis^ à TinduArie 
dé le faire valoir. Si je m'en prive , pour 
faire plaifir gratuitement à autrui, je 
me préjudicie à moi-même, puilque je 
in'ôte le pouvoir dcprofiter de Tocca- 
£on qui pourra Ce préfenter, d'en faire 
un emploi favorable^ par quelque achat 
ou par quelque autre affaire avantagea- 
fe. Or je dois m'indcmnlfer par quelque 
bénéfice , & du péril que je cours & du 
préjudice que je me caufe. C'eft auifi ce 
qui autorile les Billets portairt intérêt , 

Eermis entre les Mardbandsr Mais tout 
omme iv'eft-il pas dans le même cas ? 



Si l'argent peut fruftificr Icgîtîmeïfteiw: 
entre les mains du Négociant , pouf- 
^uoi n'aura-t'il pas le inême droit à 
l'égard des autres conditions? L'indcri^ 
trie doit- elle être interdite aux uns , 
tandis <ju*ellc eft pennîfc aux autres ? 
Quel malheur pour U focicté , fi To» 
ne trouvoit pas fon compte à prêter t 
En ce cas , quicftce qvn prêteroitî Le 
prêt à intérêt a fouvent rétabli des for- 
tunes ruinées^ C'eft un avantage mu- 
tuel , plus grand quelquefois du côté 
de lemprunteur. Il n'eft donc con- 
damnable , que lor/cpi'il eft exceffif , & 
qu'on en fait un abus inhumain. Voilà 
les raifonnemens fpécîeux de certains- 
Philolbphes modernes , qui ne confi- 
dérant rufure que par les yeux de leur 
raifon , oublient que ta Religion h dé- 
fend , & que cela doit fdffire. Le ChriP. 
tianifme a adopté la Loi des Juifs avec 
celle des Romains , dont les ulages en 
plufieuf s autres choies ont paru à TE-- 
gK(e fi Judicieux , Qu'elle a jugé àj>riD- 
pos de les prefcrire î fes Enfans* Ôeft 
auflt conformément â la Loi Romaine 
& â la Loi Eccléfiaftique , que no^ Loixr 
civiles font un grand crime de TuTure j, 
&que nos moeurs y onttittaché une et 
péce d'infamie^ furtput lorfqtre l'inté- 
rêt qa'on exige eft exorbitant; Qui» 



croîroît que THiftoire Romaine eût oç- 
. caHonné ici.une Differtation fur un des 
principajix points de la Morale praci- 
que. 

La matière principale traitée dans ce 

Volume eft la guerre contre les Sara- 

nites,.qui dura environ 70 ans, &qui 

fut terminée l'an de Rome 480. Je ne 

pourrois rapporter ici aucun fait qui ne 

fût (çu ; & quant au ftyle de l'Auteur, 

il leroit inutile de vouloir le faire con- 

noître par des citations choiCîes. Je di- 

. rai feulement , qu'il (uit la méthode de 

: M. Boffuet fur THiftoire Unîverfèlle; 

c'eft-àdire , que (buvent c'ell plûcôc 

un difcours fur THiftoire Romaine , 

qu'une Hiftoire Romaine en forme; 

puifqu'il marie fréquemment le ftyle 

didadique au ftyle hlftorique ; qu'il 

. indique plufieurs événemens , en forme 

de faftes , je veux dire , en ne marquant 

fimplement que le fujet & la date, & 

. qu'il s'étend au. contraire fur. ceux qui 

„ lui fournifrentun champ libre pour mo- 

ralifcr noblement , & qui lui donnent 

^lieu derendre.en notre Langue les plus 

. beaux morceaux de Tite-Live, dont 

fbn Ouvrage, ^n général eft tantôt un 

extrait, & tantôt une efpéce de tra- 

duftion. 



F^our fciirç voir que ïa. bonne morale 
coule de fource chez M* RoUin , & qu'il 






ne perd point roccaÇpn de la débiter i 
propos , je me contenterai de rapporter 
là réflexion , au fujet de la conduite des 
quatre AmbafTadeurs que le Sénat avoit 
envoyez i Prolemée Philadelphe.Con\- 
blés de carefles & d'honneurs par ceRoi 
d'Egypte , ils refuftrent fes préfens. Le 
JRoi leur fait donner dans un repas Ib- 
lemnel des Couronnes d'or, & le len- 
demain ils les vont mettre galamment 
fur fes ftatuës. Le jour de leur départ , 
.Ptolemée leur ayant encore envoyé 
.des préfens magnifiques , en leur fai^ 
-lant des reproches obligeant fijyr leur 
premier refus , ils craignent de le blet 
1er par un refus réitéré , & jugent à pro- 
.pos de les accepter. Mais à leur rétour 
à Rome , ils les dépo(ent dans le tréfor 
public. Le Sénat fort content de la ma^ 
nîere dont ils s'étoient. conduits dans 
leur Ambaffade , les remercia de c^ 
quV// avoiem far Lur Jincére & parfaU 
déJimJy'eJfsmem , re^dn les mœurs Komair 
nés râ/p.iladles aux Nations Etrangères > 
& il ordonna qu'on leur rendit les prér 
fens qu'ils avoiçnt portés au rréfpr pu- 
blic, et Tout eft complet ici ( dit M.R.) 
«^ l'on ne fçait ce que Ton doit plus 
» louer i la libéralité du Roi. le défin- 
»térelTement des AmbaCTadeûrs , l'ér 
» quité du Séuat. Heurçujç Çtjat ( s'é- 
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m mc-tll jReurettx Gourernemcnt, oil 
» la rertn eft airtfi généralement en eC 
M time & honnetn* » & où l'on en con- 
n nok tout le prix ! Je ne parle pas dé* 
» ces vertus brillantes , (jni & donnent 
j» en (peftacle , cjui attirent 1« yeux & 
» marchent à grand bruit^ maîçpour ne 
i> point (brtîr de raon fujet , d'une ver- 
» tu fimple , raodefte , (ans fafte , qui 
» ne fe laifle point éblolîir a l'éclat dé* 
•» l'or & de l'argent , qui rôépriCe ce que 
«►prefijue tout le monde recherche avi- 
» dément , ^ iqui cependant tout là^ 
«• monde applaudit. Majs te principe 
*» fur lequel étoit fondée la conduite de 
*» ces Ambaflàdeurs , marque ert eus 
M une nobleffe de (êntiment , qui de- 
» vroit faire lecataâere dominant dé 
>» tous ceux qui font en place. Ils^étoîcnt 
wperfuadés qu'un homme chargé d'un- 
jr miniffére public , n^'y doit chercher 
M que la gloire & fa douce fatisfàâioi^ 
jf de s'en être fidèlement acquité ; c'eft- 
w à^-dire , qu'if n'y doit avoir en vue 
nque le bien public. » Sur cela il cite 
ces paroles^ de Valere Maxime au fujet 
du fait dont il s'agit t De fublico Mi^ 
viflerie nihil CHiejtiam prtzter laudem kenr 
éidminifirsti officii accedere dehcre jW/* 
cantes. 

Quand même l'Hiftoire en générât 
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ileferolt pas inftruâive par èBe^mâné^ 

on pèm dire que M. Kollin auroic croiu 

vc i*art de la rendre inftruftive malgré 

«lie ; ne laiflTant pafler aucun exemple ^ 

iàns y joindre une mi\e moralité , tirée 

le plus fouvenc des anciens Auteurs 

qu'il cite. Dans le fond , peut-^n fe re- 

pofèr far tous les- Leâeurs , & préiu^- 

nier qu'ils feront fur le» événemcns les 

xefiéxions qu'ils exigent î Non iàrhs 

doute. Laplupartliftnt^ ou pour s'a- 

nufer » ou pour s'orner la mémoire » & 

peu pour fe former l'écrit ôc le cœur. 

Quand même tous les Leéteurs refl6- 

chiroient fur les faits , le fêroient-ils 

avec cette élégante jufiefle & cette no- 

blefiè naturelle des bons Auteurs de 

fantiquité , dont M. RoUin cft l'organe 

perpétuel dans cette Hiftoire » ainii que 

dans (es autres Ouvrages l 

On a- traduit eaAnglois le Livre de* Tradu^îon 
M. du Tôt, intitulé : Hefléxhm points ^^,^^^^é. 
dfueifkr les finmets (ET le Cêmmerce , & xions pou- 
le Traduôeur a inféré dans fa Préfece^^J^^c^^^^^^^^ 
^elques oblèrvations^ dont voici le 
précis. 

Ôniçait, dit-il', que lia France eft 
maintenant' , par rapportai! Commer- 
ce V ^ ifbrmîdabie rivafe de TAngleter^ 
i«» £fle eft fertile y elle a de boosPûrts 



4e Mer , & les peuples font fobres & 
induftrieux. Ses principales vues de- 
puis quelques années, fc (ont tournées 
du côcé de (on Commerce , dans le det 
.ftin de rétablir fur la ruine entierc^dc 
.celui de (es voiHns ; en quoi elle réu(&- 
ra ,, n (on exemple même ne fert i nous 
rendre attentifs & précautionnez. La 
France penfe moins aujourd'hui à s'a- 
grandir parles armes y que parles Art^, 
lé Commerce &.]a Navigation. C^ (ont 
les moyens efficaces qu'cdle prend»pour 
iè rendre (upérieure à toutes les Na- 
tions de l'Europe , & (urtout pour hu- 
milier les fiers i^/iiUircs , ain(î qu'il plaît 
à M. du Tôt dp nous appeller. Le Mi- 
iniflere préfent de la France a conna 
& corrige le défaut du gouvernement 
de fes Rois précédens ; & en fuivant les 
vues d'une meilleure poUrique , elle a 
mis depuis quelques années fon com- 
merce fur un (î hoti pié vqU'il augmen- 
te chaque joui* ,: autant que celui de 
quelques- uns de fes voifans diminue. 
Le génie de la Grande Bretagne eft 
.donc d^ns un péril qui doit le réveiller. 
Les conjonâures préfentes l'appellent 
à haute voix , & lvii;crii6n.t, qu'il doit 
faire tous fes «(forts .pour (butenir fon 
commerce , quieft/ar Iç, penchant de 
fa ruine , prêt ^ . iii^cQmbtr fottS CQlui 
de fes puiiTans voiûns. 



Le principal deflfein du Livre de M, 
du Tôt (ajome-t'il) a été de faire voir 
quels ont les principaux obftacles qui 
ont ci -devant retardé le progrès du 
Commerce de la France , & ce qui 
contribue à le rendre aujourd'hui plus 
avantageux, II prétend enfeigner en 
même tems plufieurs moyens de le faire 
fleurir encore d'avantage. Il fait donc 
d'abord toucher au doigt les ftineftes 
conféquences de la fréquence variation 
dans les monnoyes (bus LdiiisXIV. & 
fous les Rois fes Prédéceffeurs. E4ifuite 
il examine la nature du Commerce en 
général , & il combat les anciens pré* 
jugés de (à Nation , .principalement 
ceux de la NobleÇe y qui dédaigne de 
commercer. Après quoi il vient à là 
Navigation , & montre qu'il eft.néceC 
iàîre que la France entretienne des for- 
ces navales , fens lefquelles toutes Ces 
forcçs de terre , & toute fa grande puit 
fance ne fçauroient contribuer, ni à. 
l'augmentation , ni à la ibreté de fon 
Commerce. 

; Mais de tous les articles de cet Ou- 
vrage C continue le Traduâeur') il n'y 
en a point qui paroifle plus important 
que celui qui traite du cours du Çh^n-^ 
ge entre Paris d'un côté ,'& Londres & 
Amilerdatn de l'autre* Ce cours du 



Change , felon lui , eft le virai baromè- 
tre du Commerce. En confidérant donc 
ce baromètre politique , on voit clai- 
rement que la France a depuis loBg- 
tems l'avantage du Commerce fitr l'An- 
gleterre , excepté loriqa'it eft troublé 
par les altérations de &s Moimoyes. 
Ce railbnnement nous fait voir (ènft- 
blement ( continue -t'ij ) que nous ii- 
rons plus des Mamtfkâures & Arts de 
la France , qu'elle ne tire de^ notrei. 
Aiofitout bon Citoyen Anglois doit 
(k retrancher , autant qu'il loi eft poffi- 
ble , les fuperihiités étrangères qui fottf 
ibrtir du Royaume, chaque année , det 
ibmmes confîdéraMet d*ar^eiit , poar 
Iktisfeire notre ièn&aUté & ii6are kixe j 
& U doit réprimer le goût extntragant 
que nous avons par rapport i tout ce 
qui nous vient dn dehors , fwrtoot pour 
ne vouloir boire que des vin&deFrance^ 
ce qui épuife te Royaume d>ipéces, & 
hit tomber nos Manu&âures. 

Car ce ne font pas les Seigoears (èa" 
Jement ( ajotite-t'Il } qui chez nous don- 
nent dans ce luxe funefte. Le commua 
peuple s'y laifTe aller auffi. II eft vrai 
que la médiocrité de leur fortune les 
retient d&ns de certaines bornes \ mais 
le mal que chacun en particulier ne 
peut catdfer i la Nation ^ tous pri» en- 
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femble lecaufèm. En effet, (appo- 
int x}U6 chaque Stqec de la Grande 
Bnsca^e , dépende par an deux Sche^ 
lings (^ d. * en iuperftuites étrangères , 
( ce qui parott peu de chofe ) cette dé- 
pen(è inutile monte à un million ft. "^^ 
chaque année , en ne mettant que huit / 
niillions d'habicans dans notre Ifle* Or 
au bout d^un certain teni^ , tine telle 
dépend e& feule capable de «rutoer la 
Nation. Les François ne font u(age que 
^ ce qui iort de leurs Manufaâures , 
Se ils font fi éloignés d'efiimer & de 
rechercha ce que prodiiifem celles da 
Pays étranger^ qu ils iè font une gloiie 
d'avoir abondamment cheseux tout ce 
qui eft péceâàire i la vie » iàûs avoir 
befoin des autres Naiions. Pourquoi ç^ 
efprit ne regne-tll pas chez nous , qui 
avons des Manufaâures parfaites fiC 
a mulripliées ,< qu'on peut dire que 
AouspofTedohs tout ce que ta natore Se 
le luxe jDcrne peuvent exigen On n^ 
peut donner trop» de loiîanges à quel- 
ques particuliers Angtois ^ zélés Ci*- 
foyens ^ qui ont pris la noble réfolu«> 
tiôn , & fe ibnc engagés comme par ftv^ 
ment , de ne jamais faire ufage des itç- 
perfluités qui viennent du Pays étraa-^ 

♦ C'cft 3 \vf. de notre monnoye. 
• ** iJimiUioinsdeaottemaiiuiaye^ 
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ger, (knç la vue d'encourager jJar-là nos 
Aianufaâures. Puifle cet exensple être 
fuivL ! Enfin le Livre donc il s'agit » Se 
.dont on dit qu'un grand Miniftre de 
France eft l'Auteur , mérite d'être lû & 
médité par tous les Anglois , qui ai- 
ment imcérement leur Patrie. 

nmoirciitt ^^ a.imprimé à la Haye chez le Vier 
Chriftianii-un Ouvxage de ]VL f^eyffure UCroz^e^ 
^cri'Arl Bibliothécaire. & Antiquaire du. Roi 
moùc. de PruiTe , fous le titre à'Hiflok-t du 
Chrifiianifine d'Ethiopie &.. (£ Arminie ^ 
in^ II. U eft dédié par TAutexir , à fon 
A. R, M. le Prince Royal de Pru0è, 
l'illuftre ami & le généreux protèâeur 
desLettreSiOÙ il eft iui-même très-Terfc. 
L'Ouvrage eft divifé en quatre Livres. 
Le premier traite de Torigine âddes 
progrès du Momfhyfifmc » c'eft- à-dire , 
de l'opinion dâ.ceuii qui n*ont admis 
iqu'uniB Nature en J. Q Le fécond 
contient U Rclatim d^ Ethiopie , du Pa- 
triarche. Bermùdei. LetroiCéme, eft 
rhiftoire des progrès & de la décaden* 
ce de la Miflîon Portugaife en Ethio- 
pie > & dans le quatrième , il s'agit des 
ptrogrès & de la décadence des Miftions 
en Armeniet. . 

Par rapport ,à l'origine du Mono- 
phyGûne^ l'Auteur expo(e un (ènti* 



ment particuliers^ qu'il appuyé foible- 
ment. Il fuppofe d'abord que les oeu- 
vres du prétendu Denys l'Aréopagite / 
(ont d'un Monophyfite , coraïae le P. 
le Quîcn en convient dansTes Prolégo- 
menes fur fon édition de Saint Jean 
Damafcene. Erafîne fut autrefois bien 
maltraité par les Théologiens de (on 
teras, pour avoir nié que ces œuvres 
fuflent de Denys FÀréopagite. Aujour- 
d'hui il n*y a pas un Sçavant dans le 
monde , qui ne penfë (ur cela comme 
Erafme. Si Ton en croit M. la Croze , 
SyneGus Evê^ue de Ptoicmaïde, ami 
de Théophile d'Alexandrie, partifan 
du MonophyCfme (comme il paroît 
par une Lettre de Saint Grégoire de 
Nyfle , inférée au fécond Tome de (es 
Oeuvres , Paris i6ij. ) Syne(ius , 
dis^je, dont les Lettres que nous avons 
témoignent qu'il étoit ami de ce Théo- 
phile , eft le véritable auteur des Oeu* 
vres fauflTement attribuées à S. Denys 
TAréopagîte* Surquoi fonde-t'il cette 
opinion ? Sur le caraâcre de Synefîus, 
& fur fes principes pernicieux femez 
dans (es Lettres, SyneHus dit dans un 
endroit. Le pciiple fe moc^nera tôujçnrs 
des chofes faciles a comprendre ; // a befiin 
éCimpofture. Le menfonge , dit-il ailleurs , 
eji Htiie aiipeHple. Je pourrai bien embrafi 



fit k Sâeerdoci , à condithn tpèe dans ma 
f/iai/in je ferai Philo/ophe , & au-dehars 
conteur Je faites. Atnii peoibît Synefius 
ataoc d'être Evêqae : Quelle maxime 
déteftabie ! Il n'accepta le Sacerdoce , 
qu'à condition de garder (à femme , & 
il fut (acre par fbn ami Théophile d' A* 
léxandrie. 

. L'Auteur compare enCbke le ftyle 
de SyneGus avec celui du prétendu 
Denys TAréopagite » ou plutôc cjuel- 
qnts expreifions qui ont quelque rap- 
port entr'elles. Foible a^umeot , qai 
joint aux autres raifens Éléguées par 
M. la Croze , forme tout au plus ia plus 
mince des conjeâtiresw Du refte , il a 
tort de déchirer» comme il fait , Saint 
Cyrille Patriarche d'Alexandrie. S'il 
étoit tel qu'il le dépeint » auroit-il mé- 
rité Teftime & la vénération de taoi de 
ficelés ? II a la témérité de le faire paC 
fer pour un fauflaire » àin(î que Syne- 
fius. Après cela il (e ;ette dans rérudi«- 
tion» fans fuite ^ fans ordre, (ànsdia- 
leâique , 8c il paiTe (ans milieu d'un 
fttjet à un autre » ennuyant (on Leâreur 
(ans l'éclairer ; compilation négligée 
& informe. Ouvrage de mémoire Se 
non de jugement , & encore moins d'e(^ 
prit : ce qui ne fait pas honneur à Vé^ 
rudition. Après toat^il y a ici use varié* 
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t{ de remarques Içavantes , dont on 
peut profiter* A l'égard de tout ce que- 
i'Auteur dit du Chriftianifine d'Ethio«r 
pie & d'Arménie, ce ne (ont qae des 
chofès aflez communes , & qu'on trou- 
ve ailleurs , fî ce n'eft quelques réfle- 
xions diâées pur là pré^rention. 

M. le Roi , fçayant Humanifte du Col- Ephhaïame 
lége Mazarin , a fait imprimer un Epi-. Latixu 
thalame fur l'augufte mariage qui a été 
le fujet des dernières ré joiiiflances» M. 
Frofnemm^dibileProfefftUT d'éloquence 
au Collège Mazarin , ayant à la rentrée 
des Çlafles prononcé un Difcours fur 
cet événement , la Pièce de M. le Roi 
jut diftribuée dans l'Aflemblée. L'Epi-* 
thalame paroît en forme de Rondeau , 
dont le refrein efl: : 

Hiic Hymeiuee venî,pkcites jam défère coUest 
Après avoir invité THymen & l'Amour 
1 le rendre auprès du Séréniifîme Prin- • 
ce Philippe , & de la Séréniffime Prin- 
cefle LoUfe-Elifabeth , & avoir peint en 
peu de mots la Fête donnée par la 
Ville de Paris , il repréfente le déparc 
de la Princeflè , & fes vifs regrets. 

• . . Tur^iduli Ucrîmis implencur ocellî ; - 
Jam madaere geiue. Linûuendi cara Parentic 
Semper imago fabit ; iobcunc fimul ofcttia 
Mattis 
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Ofcuia non îterum rofeis figenda hbeliis , 
Difceffaque dolens Fracer> inœftseque 5orores. 

Le Poète exhorte la Princefle à calmer 
fes idouleurs , en lui repréfentant que 
le Roi & la Reine d'Efpagne feront 
leur poflîbJe pour lui tenir lieu de tout 
ce qu'elle perd en France. 

U( Patris ille honi ». Matrisfic illa rependet 
Ambiciolàyices. 

Déjà les Nimphes de la Loire & de la 
Giaronne , les Dryades devPyrenées , & 
le Dieu de TEbre , au paflage delà Prin- 
cefle , s'empreflent de célébrer Taugaf- 
te alliance des deux branches Royales 
de la Maifon de Bourbon» 

Tu cognata novo junges diademata nexu , 
Çognataipque novp genceùilociabis amore. 

L'Auteur décrit enfuite la réception de 
Ma4*m€ Infante à la Cour de Madrid : 

Totis erumpere portis 
Aurea magnacum rutilanti in vellereturma ; 
Non folirâ gravitate rrget , fcd Principis ora 
Induit ^ unanimique hilarat connubia plaufù. 
Ambo regificis alacres fuccedite teélis ; 
Quoc Pacer exiliens îfblio , quot Macerutrique 
Dividit Amplexus \ 

Il finît par fouhaîtçr au Prince & à la 
Princeflp une heureufe poftérif é, . 

}e(ais^ &c. Cei^'Novemim^^^» 



OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 

LETTILE CCLXXXJr» 

JE ne Içai comment j'ai oublié , Riiioiié 
MonGeur , de vous entretenir du ** ^'"p*- 
Tome de YHifioire des Empereurs , par 
M» de Tillemonc , qui a paru l'année 
dernière chez RoUin fils » in-/^ Le re- 
proche téméraire que lui a fait M» Bar- 
beyrac ^ & dont je tous ai parlé dans 
ma dernière feiiille » m'a heureufement . 
rappelle le fouvenir de cet Ouvrage , 2 
la têce duquel on trouve l'éloge de ce 
pieux & fçavant Auteur » par M. Per- 
rault. Ce Volume » quoique pofthume^ 
ne fait pas moins d'honneur à ce judi-- 
cieux Critique , que les autres Livres 
qu'il a lui-même publiés. C'ei^ toujours 
la mçme exaâitude » la même érudir 
tion^ la même fîocérité & le même 
amour pour le vrai. 

Tome XIX. O 



IlfalkMtiqué cet Ecrivain aim le pt& 
(ionnement la vérité , qu'il fût capable 
du travail le plus opiniâtre, que fa pa- 
tience fût invincible , & qu'il eût févé- 
rement reprimé la tyrannie de l'amour 
propre, pour s'aflujettir en écrivant 
rHiftoire-, à copier le plus ibuvent les 
propres paroks des originaux ^ à en 
rendre le (cns avec une (crupuleufê fi- 
délité y & à ne propolèr (es découver- 
tes que comme des doutes » prenant 
toujours le ton modefted'un* Critique 
qui cherche la vérité. Et ce qui fait voir 
que cette modeftie & cette défiance de 
fes propres lumières lui écoient natu- 
relles , c'eft qu'il ne lui eft jamais écha- 
pé aucun mot qui paroifle les démentir. 
On ne voit jamais le Sçavant enyvré 
de (on (çavoir » qui ^'apptâudit de (es 
découvertes , de (es vidotres i de It 
jufteflfe de (es vues , de (à pénétration , 
de t'éténduë de (es lumières. Tous (es 
écries re(pirent la candeur , l'hamilité , 
l'amour de la vérité , & la pa(Son de 
rendre les hommes plus verrueuxque 
fçavans. Il eft aufli attentif à cadiér (es 
grandes qualités » que les autres (ont 
emprelTés à prôner celles qu'ils n*ont 
point* Comment n'aîmeroit-on pas les 
Ouvrages d'un Ecrivain (î vertneux ^ 
qui d'ailleurs , pour me (èrvir des ter- 



mes de M. Perrault , fait briller la (bli- 
dite d'uQt; critique judicieufe , oui lut 
écoit comme naturelle » la juftefle d*ua 
difcerneinent très-fin , & une exaâitu* 
deàiaquelle rielin'échape?^Sonatten- 
n tion â ne rien faire dire à ceux qu'il 
» cite , dit^l , va jufqu'au fcrupule. Ce 
» n'eft pas qu'il s'attache à rendre mot 
i>\ pour mot ce qu'ils raportentnl fe con» 
M tente .(buvent de n'enprendrequele 
M.tens , & quelquefois même il met en 
» une ligne , ce qui da.n$ rAuteur con* 
9» rietft des pages entières* On ne peuc 
» pas difcon venir que fon Ayle ne Toit 
n un peu fec \ mais au milieu de la (e- 
»> çhereiTe des difcuffioas au (quelles Ion 
» travail l'a engagé , on &ac toujours 
»>, beaujcoup d'onâion dans les reâé- 
M xioQs courtes & vives qu'il fait quel- > 
ty^qiiefois furlesprincipaux événemens^ 
M il a même trouvé le iecret , en trai« 
%i tant THiftoire des Empereurs idolâ- 
M très > de répandre ït^ lumières de la 
M Foi fur les ténèbres du Paganifnie. >» 
Ce Volume commence â l'an de X 
C. 408 , & fimt à l'an 490. Ceft l'Hif , 
toire de près d'un fiéde , où il a exac«- 
temeot recueilli ce qui s'eft paûe de 
pJtts important daji( les ËHa),pires d'0« 
rieat ic d'Occident , les événemensmi<- 
U(dtre$;« les intrigues de Coiiir*, les Loix 
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lesplus importantes » avec des éclair- 
cldemens (ur les endroits difficiles ; les 
affaires Eccléfîaftiques , intimement 
liées aux politiques ; enfin les détails 
néceflaires pour répandre la lumière 
fur tous les événemens du cinquième 
lîécle. Pour ne pas trop couper le fil 
de la narration , il renvoyé à la fin da 
Vokime les notes & les éclairciffemens 
qui exigent une certaine étendue. 

Vous Tentez affez que pour un Ou- 
vrage de cette nature » il fùffit de tracer 
lé caraétere de l'Auteur, & la méthode 
qu'il a (iiivie , & d'y /oindre quelques 
morceaux , propret î mettre Tua Se 
l'autre dans un plus beau jour. C*eft 
ce que je me fiiis propofé de fa^re* 

Le premier point qui s'otfre d'abord, 
e(i précifement le Teftament par le-» 
quel Arcadius pria Ifdegerde Roi de 
Perft , de vouloir bien être Tuteur de 
Ton fils Théodoie II. âgé de fept ans. 
C'eft cette Tutele , traitée de FMe , 
par M. de Tillemont , qui lui a attiré 
de la part de M. Barbeyrac le repro- 
che , d'avoir facrifié à ia vérité la jufti- 
ficatîon des Ecrivains de l'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique. Pour confondre ce (àifeur 
de conjeâures , il n'y a qu'à expofer 
les raifbhs de ce judicieux Auteur. Il 
dit dans le corps de foo Hiftoire , c^ue 



Cette Tutele a âujfi pen tFapparenee que 
de fondement dms Us Ahuhts originaux. 
£c dans. les noces , il s'attache i juftifiet 
fà critique. Tout ce qui réfulte du récit 
de Procope , adopté par MM. le Clerc 
& Barbeyrac , pour avoir lieud'accufbr 
de partialité & d'injuftice les Hifloriens 
de l'Eglifè , eft qu'Arcade fe trouvant 
près de mourir , & voyant que Théo- 
do(e n'étoic encore qu un enfant , pria 
par Teftament Ifdegerde de vouloir ac- 
cepter la Tutele de fon fils ^ pour lui 
confèrver l'Empire. Il ajoute qu'lfdc- 
gerde manda au Sénat , qu'il (e char- 
geoit du foin de Théodofe , menaçant 
de faire la guerre à quiconque Tatta- 
queroit» & que ce généreux Prince 
continua juiqu à la mort de remplir £• 
délement tous les devoirs de Tuteur. 
Procope i pour rendre ce fait vraiiem- 
blable , obferve qu'Honoré Empereur 
d-Occident & frère d'Arcade , étdîc 
extrêmement embarralTé dans Tes affai- 
res , qu'ils éft)iefit d'ailleurs brouilles , 
.& que Théodofe n'avbit aucun parent 
À Conftantinople , qui pût garantir fon 
enfance des dangers aufquels elle étoit 
cxpofée. Enfin cet Hiftorien donne de 
grandes louanges à la conduite d'Arca- 
de. Théophane ( fi cet endroit efl de 
l|ii , car il eft vifîble , félon la remarque 
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Ît8 
tfe M. de Tiflcmant , qite (on Ouvrs^ 

cft de plufieurs mains. ) Théopbane » 
dis je , fuit Procopc & le copie en par- 
tie. Il ajoute qu'Iidegerde , ne pouvauc 
pas lui même prendre foin de Téduca* 
tien & des affaires de Théodofë « ki 
•nvoya en (a place Amioqne , qiiiéroft 
très-(çavant ; qaecefui*ci fir beaucoup 
de Loix en faveur du Cbrifiianifme ; 
mais qu^il perdit enfin (on autorité ou 
même la vie » lorfque Pulquerie prit lia 
conduite des affaires en 414. Zonare 
fuit Procopc & Théophane. Cedrcnc 
marque la même Hiftoire avec de notl- 
▼elles circonftances» 

« Ce qu'on peut dire fur ce point , 
rajoute le judicieu?: Critique , G'eft 
» qu'étant Tun des plus remarquables 
» de toute l'Hiftoire, il (è trouve néauf- 
» moins qu'aucun Hiftorien ne t'a re- 
j» marqué avant Procope , qui écritoît 
M environ t )o ans depuis , & qui nous 
M débite plufîeurs autres Hiftoires affêt 
» fufpedes , des tems qui lont précédé. 
» De forte qu'il fèmble avoir été un 
» peu trop facile à recevoir des tradî- 
*> tions populaires & peu affurées. Car 
» Agathias dit que celle-ci étoit une 
» hiftoire fort célèbre , qui étoit dan^ 
9» la bouche de tout le monde » & que 
a» l'on teaoit de père en fils par uae 



19 ancienne tradition i mais que hors 
» Procope » en qui il condamne le jtt« 
» ge ment avantageux qu'il fait de cette 
*> difpoiition d'Arcade» en même tems 
M qu'il loiie (on érudigon » il n'avoit 
n point trouvé cela écrit par perfbnne^ 
» nonpas même par ceux qui ont fait 
99 THiftoire de la mort d'Arcade. En 
j> effet , Socrate » Sozomeue , Théo- 
99 dof et » Zozime , Philoftorge , les 
99 deux Profpers , le Comte Marcellia 
» ne dtfent rien qui en approche. » 
Voilà donc d'abord des preuves néga- 
tives , qui » dans i'efprit des bons Criei- 
ques , paflent par rapport à des tems 
éloignés, pour desargumeiis péremp- 
toires. Un (ilence de cent cinquante 
ans , fur un fait (i célèbre , forme une 
forte de. certitude de fa {tippofitioa. 
Mais à ces preuves négatives » k joi- 
gnent encore les poGtives. Agachias 
aifure que le Teftament d'Arcade & la 
Tutele d'Ifdegerde font des bruits 
populaires » imprudemment ramaiTez 
par Procope» Zozime dit qu'Honoré 
voulut venir lui-même àConftantino- 
pie , pour mettre (on neveu & lès Etats 
en (ureté ; mais qu'il en fut diffuadé par 
Stilicon ; qui fe fit donner quelques 
* troupes , & la commiffion d'aller i 
.Cooilaotiaople » avec 4es Lettres d'Bd- 
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lïoréi Théodofe. Stilicon pour difliia* 
der rEmpereur,ne lui repréfenta point, 
comme le remarque M. de Tillemonr^ 

3ue c'ctoit donner de Tombrage à li- 
egerde. Enfin , Sozomenc , qui diti 
peu près la même chofe , ajoute qu'Ho- 
noré regardoit le jeune Théodole com- 
me (on fîls ^ & qu'il vouloit mettre au- 
près de lui des Officiers d'une fidélité 
reconnue , ce qui ne dépendoit pas de 
lui , dit le Critique y mais d'Ifdegerde , 
s'il étoit Tuteur. Quel peut avoir été 
le fondement de cette Fable. Le voici: 
i^ntioque Eunuque pafla du fèrvice 
d'un Perfan (Narfè) qui pouvoir être 
parent d'Kdegcrde , à celui d<e Théo- 
dofe ; Procope & Théophane ont con- 
clu de- là, qu'il avoit été envoyé pour 
faire les fonâions de Tuteur, te qu'il 
y a encore de certain , c'eft que félon 
le dernier Hiftorien, Antioque avoit 
été Ba/«av^ du jeune Théodofe , c'eft- 
à-dire , fbn Précepteur» Il eft aifé que 
de l'office de Précepteur , dit Al. de 
Tillemont , lé brtrit populaire l'ait fait 
pafler peu à peu à celui de Régent. 

Après tant de preuves de toute efl 
péce , que M. de Barbeyrac voye s'il 
a pu dire avec la moindre couleur de 
vraUèmblaîice , qu'// y a toutes les ^ff^^ 
remes du monde ^fue le grand but de M. 



'5 ^-^ 
'de fillemont^ , itoit de jaftlfier les Ecrivains 

de r Hifloire Eccléfiafli^ae ^ fur une chofe 
qHÏl femoit bien qui ne leurfaifoit pas hon- 
fteur i que cette raijon lui aura fait prendre 
pour principe de fa dicïfion la négation du 
fait même , feule capable de détruire Ufon^ 
dément du blâme ^ & que là^deffus il aura 
recufe V autorité de Procope. Qu'il juge G 
M. de Tillemonc s'en eft tenu à une 
{impie négation » & à la récufation de 
l'autorité de Procope , 6c Rie grand but 
de ce doâe Critique a été de juftifier , 
aux dépens de la vérité , les Ecrivains 
de THiftoire Eccléfiaftique. Qu'il life, 
& qu'il rougiffe d'avoir formé des (bup- 
çons fi téméraires & fi injuftes. Où eft 
la règle de Critique , qui enfeigne 
que , (ans aucune preuve , il faut attri- 
buer à un Auteur des vues conformes. à 
nos préjugés? Dans le fond , M. Bar- 
beyrac n'a fait que penfer comme la 
plupart des Proteftans , qui pour dimi- 
nuer la force du témoignage des Ecri- 
vains Eccléfiaftiques , font ingénieux^ X 
inventer des conjeâures injurieufes , 
qui font le fruit d'une baffe malignité. 
Pour juger de Timpariialité de M- 
de Tillemont , il n'y a qu'à voir avçc 
quelle fidélité il rapporte ce que les 
Hiftoriens ont écrit des bonnes & des 
na^LVaifes qualités des Empereurs » Se 
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arec qticnc ftvcrîté il définît en général 
les aâtons humaines. Je ne(çai ti par- 
mi les Anciens & les Modernes , îi y a 
un Hiftorien plus vrai & plus fincére. 
Chaque page offre des traits de cette 
délicateffe» qai ne fe permetjamais au- 
cune fupercherie , & oui s'applique à 
diftinguer le vrai & le faux. Je cirerai 

Quelques exemples remarquables de ce 
ifceroement fcrupukux. En parlant 
de Théodofe II. qui eut de grandes 
vertus & de grands défauts , & qm fut 
gouverné par l'Eunuque CKrylàphe , il 
remarque que le 2éle de ce Prince pour 
la Religion , ne fut pas toujours favo- 
rable à la vérité* « Car plus il avoit de 
»• refpeft pour TEglife , ajoute - t'il^ 
» plus il étoit capable d'^en viokr les 
» Loix & d*çn combattre ks* intérêts , 
» lorfqu'it s'étoit laiffc furprcndre par 
M lesméchansqui (e trbtn^oient revêtus 
»de fou autorité fàcrée. Ainfî , il oe 
» faut pas s'étonner qu*on Tait vu quel- 
» quefois favorifer , & même dans lès 
» occafions les plus importantes , ceux 
» qui le méritoient le moins. On fçdit 
i» ce qui arriva dans les deux Conciles 
» tenus par fon ordre i Ephefe. Mais 
M il eft (urcout inexcufable dans ce qui 
» fe palfa devant & après le dernier de 
» ces deux Conciles* Il école aiilli4>îea 



» difficile , que prenant avec niCott 
» beaucoup d'intérêt à ce qui re.^ardoic 
» TEglile, il ne s*cn méUc un peu trop; 
>9 & que lui & Tes Officiers fous Ion 
» nom^ne (e rendifTent maîtres & arbi* 
99 très dans des choies où ils ne devoienc 
a> être que les Diiciples des Prélats > &c 
n qu'aiûii ils n'y fiffent de grandes fau- 
» tes , quand même ils n'auroient eu 
» qu'une intention très*pure , pui(qu'- 
A ils (brtolent de leur état pour entre* 
» prendre des choies élevées au-deffus 
I» d'eux» donc Dieu ne leur a point con» 
3» fié le foin , & qu'il n'a point foumifes 
n â leur puifTance. » 

Sa critique (incére paroit bien dans la 
manière dont il parle de la Loi de Va- - 
lentinien III. Empereur d'Occident , 
qui ordonnoit que.tous tes Eccléfiafti- 
qucs ne reconnoîtroient pour Juges 
que les Evêques, (èlon les anciens Edits. 
m Godefroy après avoir bien balancé , 
y> conclud enhn , dit M. deTitlemont » 
s» que cela s'entend desxau(ès civiles ,. 
ji auffi bien que des Eccléfiaftiques > 
I» en qtfoi il prétetvd que Placidie qui 
» gouv^rnoit (bus le nom de fon fils » 
Ji avoit été furprife » étant faux , dit- il ^ 
» que cela eût jamais été accordé au-' 
M paravant pour les caufes civiles. Erit 
là d% vrai 4^ VakWfUiaien méoie » «ii 
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» nom duâuel cft cette Loi-, voulant 
j) en 45 2 (otimettre les Clercs à la Ju- 
» rifdiâion civile, dit qu'ils n'en avoienc 
» point été exemptés par aucune ConC 
» titution d'Arcade & d'Honoré , qui 
» fût dans le Code de Théodofe. m 

On voit en Orient une Loi remar« 
quable liir la même matière , dans l'an- 
née 45 5* Les Empereurs avoient autre- 
fois défendu aux Veures & aux Diaco» 
nifles , de rien laifler par Teflament 
à aucun Eccléfiaftique , ni i aucun Moi- 
ne en particulier ; ce qui étoit , felonla 
remarque de M. de Tillemont » plus 
honteux aue défàvantageux à TEglilc. 
« Nonobuant ces Loix, pourluit-il , 
» une Veuve de qualité nommée Hy- 
» pacte » fit un Teftament , où après 
» avoir laiiïe beaucoup à fè» affranchi»^ 
>» & à toutes les perfonnes à qui ell« 
7> avoit quelque obligation , beaucoup 
9» aux Eglifes , beaucoup aux pauvres, 
n beaucoup aux Moines » beaucoup 
« aux captifs ; enfin , elle déclaroit un 
» Prêtre nommé Anatole y héritier d'u- 
i> ne partie de (es biens. Le Teftament 
•» fut contefté pour cet article , & J'af-. 
» faire portée au Sénat. L'Empereur 
* Marcien même y fut préfenf. On 
3» examina beaucoup cet article , & les 
P Loix qui y étoknt oppofées. Enfin . 



» le Tefttttîient ayant été relu tout cti- • 
» tîer , on lé trouva ii jufte & G raiibi^ 
» Tîable dans tout le refte , que Mar^ 
» cieii jugea qu il le falloit con6rmer 
» ab(blument. Mais il fit plus : car par 
9> une Loi générale, il permit à tour le 
» monde de laifler ce qu il voudroit aux 
» Eccléfîaftiques & aqx Moines , de 
t> même qu'aux autres perfonnes , & 
n abrogea les Loix contraires. » 
• C'eft dans le cinquième fiécle qu'At- 
tila Roi des Huns , furnommé le fléau 
de Dieu , s'eft rendu {i redoutable* M. 
de Tillemont s'eft fort étendu fur les 
exploits de ce Roi Barbare. Il parok 
cependant qu'il n'a point connu un Au- 
teur , nommé fHvencHs Cœlins , qui a 
écrit la Vie d'Attila ^ & qui quoiqu'im- 
•primé , dit M.Barbeyrac , page 9 r de 
la féconde partie de (on H^ftoire des An* 
ciens Traités , eft fi rare ^ qye pluGeurs 
Tont cru encore en manufcrit. Il nous 
.apprend au même endroit , qu'on a pro- 
mis d'en donner une nouvelle édition. 
ce La fépulture d'Attila fut aflez fia- 
» guliere , dit M. de Tillemont , pouf 
. w n'en pas omettre quelques circonftan- 
2> ces. On mit fon corps au milieu de 
» la campagne, fous une tente de foye. 
.» Enfuite on repréfcnta un ipeéèacle 
a> fort folepine). Ue^ Cavalier^ chqifis ' 



1» dans tome la Nation des VIqm , cov^ 
m rant tout au tour de cette tente com^ 

* me dam un cirque , chantoient (ur 
» des tons ingubres les grands ex- 
» ploits de leur Roi. Après l'avoir ainfi 
» pleuré ^ ils firent un grand feftin fur 
» ibn tombeau ^ mêlant ainfi la joyt 
» avec le deuil. Quand ta nuit fut ve- 

* nuë» on mit (ecrettement en terril 
» le corps de ce Prince. Ils Tavoienit 
s» enfermé en trois cercueils, les unsfur 
» les autres.Lepremier étoit d'or» le (è^ 
9 cond d'argent & le troificme de feni. 
» Par - là ils rouloient marc^tier que 
» tous ces métaux conveiioient à un Roi 
f» fi puiflant : le fer , parce qu'il avoic 
9t dompté tant de Nations par fonépée; 
» l'or & l'argent » parce qu'il avait ôbli- 
s» gé les deux Empires à lui donner 
» leurs tréfbrs. Ils ajoutèrent à cela les 
"99 armes qu'il avoit remportées dans les 
9» défaites de (es ennemis ydes carquois 
» enrichis de pierres précieufes , & plii- 
» fîeurs autres ornemens avec krqoels 
^ les Princes Ce diftinguent. Et pour 
» empêcher la curioGté des hc^nmes 
» de rechercher ces richefTes , ilstue» 
» rent ceux qui avoient travaillé à & 
n (epuhure » Se qui n^en eurent d^autie 
9» récompenfe qu'une mort cruelle. «» 
Je fuis étofioé ^ue tani de perfonaes .^ 
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3m depuis fi long-tesns, (e tanteot de 
écouvrir les trcfors avec la baguette , 
ne fe foîeot pas tranfportées dans le 
Pays ail Attila eft mort , pour trouver 
le tombeau de ce Prince, Une pareille 
découverte ïetçÀt auffi utile c}ue c»- 
rieufè. 

Je finis par un trait qui peut con- 
tribuer à encourager les Lettres, Léon 
I. Empereur d'Orient , ayant faitquetr 
que libéralité à un Philolophe nomm6 
Euloge» un de ks Eunuc|ues lui dît 
qu'il eût mieux valu employer cet ar- 
gent pour les Soldats. Plot à Dieu , lui 
répondit le Prince , cjue je puflTe donner 
à ceux qui enfeignent les Sciences tout 
ce^ui eft deftiné pour les Soldars* Cet 
Empereur connoiflbit fans doute com- 
bien elles (ont propres à affermir )a 
Ibumiffion des peuples» & à reprimer 
la fougue des paflions. Je iuis lâché 
qu un Prince , "fî jaloux de protéger 
folidement les Lettres , ait fi peu corv- 
tribué k la félicité de fes Sujets. « O» 
» écrit , dit M. de TillenK>at , que fon 
-j» règne avoit été extrêmerreftt hei^- 
» reux, parce qu'il s'étoit feit redouter 
» de tous fes Stjjets & de tous les Bar- 
» bares, à qui fbn nom étoît connih 
» Mais pour moi , dit un Hiftorierà 
» preique Contemporsân » je a'èftime 



>.« pas heureux le règne d'un homme 
» qui pille les biens de Tes Sujets ; qui 
» a pour ce (lijec des délateurs à fes ga- 
9» ges « & fuppofè de faux témoins ; qui 
99 (e rend lui-même accufateur, lori^ 
» qu'il ne peut trouver perfonne qui lui 
» rende cet office injufte^ quiamaile 
*> Tor de tout TUnivers , pour le ren- 
»> fermer dans fes coffres » qui dcpouille 
M les Villes , les prive de Tabondance 
» où elles étoient auparavant , & les 
99 réduit où elles ne peuvent prefque 
^ w payer les tributs qu'elles rendotenc 
j> autrefois. Le même Hiftorien aflure 
» que Léon avoir été le réceptacle de 
» toutes les iniquités. '« Il me fembl^ 
qu'un Ecrivain qui rapporte avec ^nc 
d'ingénuité de pareils traits , contre nn 
Prince dont il a loiié le zélé pour la 
Foi & pour l'Eglife , ne doit point être 
accufê de partialité. 

Les Dons . Me fèra-t'il permis , pour égayer le 
de Comuî. féricux de cet article < de vous annon- 
cer un Livre dont voici le titre : L^s 
.Dons de Cornus , oh les Délices de la TahU^ 
Ouvrage mn-fenlemem Htile aaxOfficiers dje 
. bouche y pour ce (jui concerne leur Art^ mais 
frincipalement à rufage des perfonnes qui 
font curieufes de ff avoir donner à manger, ^ 
& d^etre Jervies délicatement , tant en gras 



4]iien maigre ^fuivànt les f ai font ^ & dam 
le goHt le pins nouveau. Paris , 1 7 î 9» , 
in- 1 2. J'ai copié tout le titre du Livre , 
parce que je m'imagine qu'il reprcfentfc 
fidèlement le deflein de l'Ouvrage. La 
Préface mérite d'être lue. 

L'Editeur y remarque d'abord que 
la cuifine , ainfi que les autres Arts , in- 
ventés pour le bclbin ou pour le plaî* 
fir , s'eft perfeftionnéeàmcfurcque les 
peuples ie (ont polis. La vie des pre- 
miers hommes a dû reflembler à celle 
des peuples de TAmerique ,' bornés au 
fimple néceffaire & à ce quils trouvent 
dans leur Pays. C'eft dans FAfie , cher 
les AflTyriens & les Pcrfes , qu'ont pri« 
nailTance le luxe & la déticatefle de la 
Table ; la quaFité du climat n'a pas pe« 
contribué à rendre (^es peuples fi vo^^ 
luptueux. « Quoique des Hiftoiriens , 
» ajoute-^t'il , nous vantent beaucoup 
j» la vie frugale des derniers , ils ne fe 
» font pas toujours bornéiau creflbn , 
» & Ton (çait julqu'où ils ont porté les 
a* délices & les plaifîrs de la bouche. »> 
Les Grecs nés pour perfedionner 
tous les Arts, & pour rafiner fur les 
plaifirs , n'ont point négligé ceux de fa 
Table. L'Auteur excepte les Lacédc- 
moniens , qu'il appelle, je ne fçai pour- 
quoi , un j^»j>/c cynique , qui ne coniu>iO' 



ibit d'autre afTaifennement que l'exer- 
cice & l'appétit, <t Cependant ooui 
» avons confèrvé , ajoate-c'il » un ngaùi 
n fort célèbre che2 eux \ & c'eft la (au- 
» ce noire (jfis nigrim ) qu'ils faiibient 
» avec les entrailles du lièvre. Au fur- 
» plus , leur auftérité confiftoit moins 
.» dans la nature & dans la vifité des 
j9alimens, que dans la fîoiplicité de 
• leur apprêt. Je n'en rapporterai que 
3» cet exemple. Un Lacédétnomeo vou- 
ai lant faire accommoder un poiiTon 
» qu'il venoît d'acheter « le Cabaretier 
» dit qu'il falloit du fromage » du vL* 
» naigre & de l'huile. Fort bien ^ ré<- 
» pondit le Spartiate ; Eh ! mon ami « 
» u j'avois eu la &uce » je n'aorois point 
^acheté le poifibn» Les Athéniens 
« étoient iàos. -contredit les plus {èn« 
n (iiels de tous les Grecs , & c^ft, fi je 
j9 ne me trompe , d'un friand d'Athé- 
*• nés , que nous tenons cet aphorifine 
» li connu : » Qm^ U 'uUnde la fias dili>> 
este efi celle tftêi ef[ le moins viande ^ & U 
foiffm le fins exqms celui fni efi It meim 
poiffon. 

Les Romains poîis par les Grecs 
s'approprièrent tous leurs goûts ; leurs 
Cuifiniers , pour la plupart étoient de 
Grèce, dît T Auteur. J'ajouterai ici que 
ceux de Sicile étoient les plus célèbres; 



Horace âstm (on Ode I. du Livre ITI, 
pour exprimer les mers les plus exquis» 
s'exprime ainG: 

Non SUuU tUpes 
Lnlcem el^^ahunt faforem. 

m l^es repas de Skife , dit le P. Sa- 
» nadotx, étoient paflei en proverbe , 
» pour dire une grande chère, & il n'y 
«avoit point à Rome de table déli- 
ai cate , (jui ne fat (ervie par des Offi- 
■u cicrs Siciliens, Horace en difant Wit- 
» boréihmt , exprime bien le foin & ht 
» peine que ces Cuifîhicrs (è donnoient 
» pour apprêter les viandes & pour at 
» failbnner les ragoûts. Mais je ti'ouve 
j» dans ce Vers ^cem eUbêr^hêMi faf^ 
^ rem (admirez l'efprî't commentateur) 
9» je ne içai quelle nonchalance de ca- 
9» dence , fi j'ôfe parler ainfî , qui mse 
» paroît ména^^ée à deflein , pour mieux 
» repréfenter le plailir que goûtent ces 
» voluptueux friands , qui favoureat 
a» délicieulèment les bon» morceatix. » 
Ces habiles Cuiliniers fe fafifoient payer 
>>ien cher ; M. Dacier remarque dans 
une note fur le Vers 102 de la premiè- 
re fatyre d'Horace , que Saluftc donna 
pour gages à un des Cuifiniers de No* 
saencanu^ , Tua des plus fameux Gou#- 
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Biands de l'ancienne Rome , douze mil- 
le cinq cens livres. 

C eft des Villes Grecques , fondées 
en Italie » Naples , Tarente ^ Sibaris , 
célèbres pour la bonne chère , que le 
goût vif pour les plaifîfs de la Table 
fut porté à Capouë & à Rome, ce Le 
» génie inventeur des Grecs , dit TAu- 
« ceur s 6c briller l'opulence Romaine: 
«les Romains nés pour outrer tout 
>» furpafferent bientôt leurs Maîtres, 
» & rien n'approche de l'idée que les 
fl» Hifibriens & les Poètes nous don- 
M nent de leur (bmptuolité. On vit le 
» luxe de la Table engloutir à Rome 
» les plus riches patrimoines ; & d'il- 
j» Ittftres diffipateurs , un Fabius fur- 
» nommé le gouffre , un Âpicius , un 
n Milon ) s'immortalifer par les rafine- 
n mens de la bouché. «> Il ajoute quel- 
ques traits de LucuUus , mais trop coa« 
nus pour les répéter ici. L'Auteur n'au- 
roit pas dû oublier ici Nomentanus qui 
mangea près d'un million , un Vitel- 
lius , qur au rapport de Suétone , dé- 
penibic des fbmmes immenfes pour un 
lèul repas » & qui obligeoit (es amis l 
lui en donner de iemblables. 
- L'Auteur tire encore de diverfes Loix 
.fomptuaires qu'il cite , la preuve de 
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Fexcès auquel les délices & la profa« '■ 

don montèrent à Rome. Il conjeâure 

3ue de la défenie de certaines denrées 
ont le prix étoit devenu exorbitant , 
vint Tuutge d'employer les champi- 
gnons , les truiSes » les herbes , & au- 
tres ingrédiens de ce genre. « Et peut- 
9» être, eft-ce à cetiufage , ajoute-t'il , 
9» qu'il faut rapporter l'origine des ra« 
19 goûts. . Quoiqu'il en (bit , il eft cer- 
»» tain que ces ingrédiens qu'on tim 
s> dans la fuite à grands frais des Pays 
99 étrangers > comme nous en tirons lei 
M épices , contribuèrent à augmenter le 
M luxe ; & le langage qu'un manvéûs ri* 
i> che tient dans un ancien Satyriquo 
99 ( fwvenéil ) peint très-vivement la fu- 
>• reur qu'on eut à Rome pour ces den* 
^ rées. Ly biens , dit ce Voluptueux » 
99 laifesc4k le Uhour , ou gardez, pêur vous 
99 votre friment , fourvA que vous nous en* 
9» voyez des champif^nons, » 
. On voit par le fcftin de Trîmalcîon , 

3ue nous tenons beaucoup de chofes 
es Romains , mais que nous avons 
perfeftîonnées. La defcription d'un Gi^ 
perbe feftin donné à Rome par un Poq* 
tife le jour de (a réception , & que Mu* 
crobe nous a confervée , nous retrace 
à peu de chofe près , toute notre ma- 
nière de fervir, L'Auteur eft pcçfuad* 
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que naui atoqs renchéri/fitr les Ro- 
mains pour la bonne chère & la fineffe 
du goiit. M Je crois en général , dir-iJ , 
» que le luxe ( certaines compenfations 
•> uites ) eft à peu près égal de parc & 
n d autre. Nos'LucuUusinodernes ne 
n laiflent presque rkn à envier à la 
»(bmpcuoficé des Anciens. Les Bo- 
n âiains recberchoîent principalement 
» la profufion Se la rareté , Sl peut-être 
2? à ces deux égards, leur (ormDes-.eous 
9è bien tuférjieurs ; fnais au4fi nous avons 
n porté l'ait & la variété beaucoup 
M plus loin qu'eux. «» 

Il a^e que les Italiens nous ont 
polis, & qu ils nous ont appris à faire à 
masiiger, A nacre cour nmts avons for- 
mé uoeOuÂtine» qui eft eu vogue daas 
tpute r&urope. Mm outre cecce an- 
deime » il y «n a une .moderne plus 
fimpie , plus vz^-iée , plus propre Se 
plus (çavance;c eftuneeipéce dcCby* 
xpie. « Là{cience duCuifimer , dtt-il, 
n corifîfte aujourd'hui ï déc<»inf)oIèr , à 
is^ire dî^er , & i iquijitefientier des 
» viandes , à tirer des fvtcs oourriOans 
M & légers , à les mêler & les cos)f(»]dre 
9^eafemblt , de façon que rieti cie do- 
» mine, &que tout iè lafTe featjr ; en- 
»£n»>àiear donner cette luiaion que les 
» Beîmres donseoc aux couleacs « & à 



«les rendre fi honaogenesy que de Ieu>s 
«I différentes (àveurs, il oe refulte qu'un 
» goût fin & piquant, & fi |e l'oie dire» 
» une harmonie de tous les goûts réu* 
n nis enfemble. » 

On trouve ici l'apologie de la Ctli- 
fine, contre ceux qui lui reprochent 
d'abréger la vie. Il ne tiendra pas à 
l'Auteur que cet Art funefte ne fe ré- 
concilie avec celui des Médecins; & 
pour laifler entrevoir la poifibilité de 
cette réconciliation , il cite en faveur 
de la iCuifine un de ies plus grands en- 
nemis CM. Hequct) & un très- célébra 
Médecin » qui a perfeâionné la fauce 
appellée fatêce à la Chirac. 

Enfin y pour ne rien oublier de ce 
qui peut illufirer cet Art , il fait la re- 
marque fiiivante » qui eft extrêmement 
fi(itteu(è pour nos Lucullus & nos Pe- 
trônes, ce Nous avons en France , dit* 
»il , plufieurs grands Seigneurs , qui 
» pour s'amufer , ne dédaignent pas 
» quelquefois de parler Cuifine , & 
» donc le goût exquis contribue beau- 
»» coup à former d excellens Officiers. 
w Comme le goût corporel & le goût 
» fpirituel dépendent également de la 
» confocmajtion des fibres & des orga* 
» nés deftinis a opérer leurs diverfes 
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M {enHitiom; la fineffe de ces deuxioN 
M tes de goûts , prouve aiTûrément la 
»» finefle des organes qui leur font pro- 
B.pres^ & par confisquent on peut ^ ce 
M me fembie , remonter du goût cor-^ 
>» porel à un principe très-délicat , qui 
M lui eft commun en quelque façon avec 
t# le goût purement IpiritueL » Si l'Au- 
teur ne plaifantoit pas en cet endroit 
( on le doit fuppoler ) fbn raisonne- 
ment feroit ridicule. Le goût fpirituel 
dépend de la juftefTe de lefprit qui 
içait comparer. Le goût matériel ne 
dépend que du palais. 

Lambert & Durand, Libraires, me 
S» Jacque , viennent de publier un Re- 
cueil rort curieux de Differutions fiir 
VJHîfioire EecUfiafii^ue Je Paris , & dTé^ 
cUirc'^tmensfiir l'Hifteire de France. Pat 
M. le BesHf, Chanoine & {bus-Chantre 
d*Auxcrre ,175 9.i»-i a. Nous en ren- 
drons compte au premier jour. 



Je fuis , ^c. 



Ce 10 Novembre 17$^. 
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LETTRE CCliXXK 

C'Eft 1# fort ordinaire , Monfïeur, Dîflcrtt- 
. des opufcules les plus eftimés.qui "«>"« <"' 
ne compofent que des Brochures , de ^ Racine» 
difparoître bientôt » & d'être au bout 
d'un certain tems tout à fait oubliés, 
Çomnie les Critiquas » &furtout celles 
dîes Pièces de Théâtre, font de ce gen- 
r^ , le^ Ecrivains dont ejles font voir 
les fautes , trouvent leur confoJation ^ 
pjeut*être leur triomphe dans Ija defti- 
née de ces petits Ouvrages, Mais maU 
h^ure^afèmentpour eux , il eft de$ Cu« 
rii^x Qul les recueillent avec foin , Se 
d^s Editeurs , qjui da^s la foite Içs re- 
do^oenç au Public , r^çtnbles dans un 
Volunae. Par ce nK>yen la tradition 
li^ltéraire iè perpétue^ & les monu* 
mçps.duboi^j'oiit fe .c.on(ervent« 
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' f.e PabHc adonc obligation à M* 
TAbbéG.. ••de lapeine qu'il a priiè 
de former un Recueil des meiDeurs E- 
crits * , qui ont été publiés contre Cor- 
neille & Racine , du vivant de ces illuf' 
très Ecrivains. L'Ecrit le plus intéref- 
fant de ce Recueil eft peut-être celui 
quîiïftà la tête ^n forme de Préface, 
où l'Editeur après avoir expofé & jufti- 
fié fon deflein , établit (blidement l'u- 
tilité y la nécefllté même de la Critique 
littéraire. Il y combat arec force un 
Ecrivain , intereffé ï laprolcrire , ou au 
moins partifan déclare d'un goût & d'un 
ftyle , qu'elle a fait tomber. « Un mo- 
«dcrne Ecrivain, dit -il, a employé 
j» (on talent Moral & Littéraire , pour 
» donner une mauvai(e idée des Criti- 
M ques. Il les a repréfèntés comme des 
w eiprits iuperbes. » Vain r:;proche ! 
C'e^ft comme lî l'on accufoit d'orgiicil 
l'Avocat qui combat une partie ad verfe, 
ou celui quî démontre l'erreur d'un Phi- 
lofbphe. Les Critiques ; (èlon ce même 
Auteur , (ont inférieurs aux Ecrivains 
qu'ik cenfurént.' i *. Cela n'eft pas tou- 
jours vrai. i*. Tout Critique , qui fait 
voir clairement les feùtes où lin Ecri- 
vain eft tombé , eft au mbins en cela 
fupérieur à cet Ecrivain , puifqu'il' voit 

* A Pjiris ; chcz'Gifley J746. khix. x.'vol 

1- .* » 
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Ce que celuî-cî n'a point vu. Tl ôiantre 
plus de difcernement , plus de lumiè- 
res, plus de goût que lui.Les Critiques, 
continue ce même Auteur , n'auroient 
pas évité les fautes qu'ils découvrent 
dans les écrits des autres. Comment le 
fçait - il ? II ajoute qu'ils en auroient 
peut-être fait de plus grandes* Celaefl: 
poffible s mais qu'en réfulte - t'il , fi. 
les fautes remarquées font réelles ? 
C'efl: de cela feul dont il eft queftion. 
Après tout , n'a-t'on pas toujours dit 
tingué les Artiftes * & les Connoifleurs. 
Mais, dit-on , TAuteur a peut-être vu 
les fautes , que le Critique reprend , & 
îl les a jugées fans remède. On répond 
que peut-être auffi il ne les a point vues, 
ou qu'en les jugeant nécelTaires , il s'eft 
peut-être trompé. En tout cas , cela 
ne détruit point la réalité de ces fautes, 
& par confequcnt il eft toujours utile 
de les remarquer , non pour rabaiffcr 
l'Ecrivain , mais pour Inftruire le Lec- 
teur. Corneille , par exemple , dans 
r.examen de fon OeMpe , fe félicite de 
VhâHrcHX' èpifide de Thefee & . de Dircéi 
Cependant M. de Valincourt ( homme 
célèbre , dont la critique a fait la répu- 

* Un Auteur àc ce tems.fort connu, s'eft avifé de* 
donner toujours dans fon Livre le nom d'jîrfî- 
fam i i ceux quicttltiveat les Arts Libéraux. 

Pij 
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t^tion & la fortune , aihfi' qvfk Def 

préaux , à Barbier d'Aucourt » &c • • ) 

a jugé que Corneille au lieu d'a?ilir (on 

fujet par ce ridicule épifode , pouvoit 

fe contenter de traduire la première 

fcéne de Sophocle , U plus telle & U 

fins touchante qui ait jamais paru fur U 

Théâtre. Corneille , n'ayant point vûle 

défaut de fon Epifide , M. de Valin- 

court n'a -. t'il pas en cela montré un 

difcernement & un goût fupérieur au 

lien? 

ce Mais , dira*t'oa , il y a des fautes 

*> heureuies , que l'Auteur fait de pro* 

»> pos délibéré , parce qu'elles font la 

3> (burce de mille beautés. » En ce cas» 

on convient que les fautes font excufà- 

blés ; mais elles n'en méritent pas moins 

d'écre remarquées. c< Je pourrois citer, 

n ajoute l'Editeur , un Poëte dramati- 

wque moderne, qui a compofé des 

2> difcours , pour éclairer le Public fur 

3» des beautés qu'il aflure (è trouver 

9» dans fes pièces , & que pourtant on 

» y chercheroit inutilement : il n'y a 

>i que fes admirateurs qui croyenc les 

» voir. »> Cela eft un peu exagéré , & il 

y a affurément de vrayes beautés , par 

exemple , dans Inès de Caftro. Tous les. 

Critiques en (ont convenus. M. l'Abbé 

G«.«.. • a rai(bii de pen(er quecesÊiutes 
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Iienreufês & hécefTairés font bfen rares ; 

ce qu'il fait voir après M. de Valin^ 
court , par Tcxemple d'une bévûë de 
Sophocle , que l'on donne mal à pro- 
pos pour une faute heureafe , & qui eft 
'réellement une faute groffiere. 

La Critique eft-elle aifee^ comme an 
certain Auteur le prétend? On répond 
1^ que cet Auteur a fuppofé qu'elle ne 
Gonufte qu'à trouver ce qu'il y a de 
défeâueux dans un Ouvrage , & que 
tout Cen(eur voit le mauvais » fans voir 
le bon* Suppoficion gratuite & même 
contradiâoire,puirqu'il eft impoflible 
que le difcernement qui fait fàifir le 
mauvais , ne faffe appercevoir le bon. 
2^. Si la critique eft aifëe , pourquoi le 
nombre des bons Critiques eft - il (î 
borné ? « Tous les bons efprits , die 
» M. l'Abbé G. travaillent d'après l'idée 
»> de la parfaite beauté qu'ils ont dans 
n l'entendement ; mais cette idée n'eft 
» ni auflî étendue , ni auffi lumineufe 
9» dans tous. Il n'y a que les excellens , 
» qui (ur chaque chofc peuvent voir 
M clairement & diftinâement le vrai 
» point de perfeâion. Les traits de ce 
99 tableau invifible (ont plus ou moins 
» forts , à proportion de Tétude dc$ 
M grands modèles , des bons principes , 
9» & de l'application aux objets. Ces 

Piij 
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fans (è rendre êdithfe ^ peut donc (ê péK 

mettre un badinage innoc^ent, à peu 

près comme dans la converiàtion on 

réfute tous les jours , par une raillerie 

délicate , un ridicule raiibnnement : 

Lebonfensy de penr d^enauyer^ 
Se déguifè en plaifancerie. 

Dit M. de Voltaire dans (on Temple 
du GoM. La bonne compagnie n'eft ja- 
mais bleflee de pareils traits , lorfqu^il 
n'y a ni malignité , ni indécence. 

ce De la manière dont s'exprime l'Att- 
» teur que j^ai en vue ( continue M. 
a» TAbbé G, ) on difoit que les Criti- 
» ques ne travaillent que pour divertir 
» les Leâeurs ; enfbrte qu'il n*y a au- 
» cune utilité i retirer de leurs Ecrits. 
n Je conviens qu'il y a eu des Criti- 
m ques de cette efpéce \ noais comme la 
» plupart joignent l'utile à Tagréable , 
a» il y a de l'irijuftice à les ériger tous 
» en Ariftarques comiques, C'eft une 
»itivention groffiere pour décrier la 
» Critique , dont le principal mérite 
» eft d'inftruîre d'une manière amufàn- 
» te. Ce Panégyrifte des examens fe- 
» rieux vôudroît qu'on fît un calcul 
D exaâ des beautés & des défauts d'un 
■j» Ouvrage ^ & qu'on rendît rttifbn de 
» tout ce qui plaît bu déplaît » &c« * 



C'cftà-dîre, qu'il voudroîr que Jés? 
Critiques ne fuflent lues de perfbnne. 
Il voudroit audi qu'on di(putâc fur les 
matières de bel efprit , comme fur cel« 
les de Médecine ou de Théologie. 

Quelques-uns font de la Critique 
littéraire uiie affaire de con(cience , & 
la confondent avec la médi&nce per<*« 
Tonnelle , avec la fatyre. Nous avons^ 
plus d'une fois répondu à cette objec- 
tion , qui confond rOuvrage. avec la 
perlonne de TAuteur. La fociété civile 
exige qu'on ménage la réputation de 
tous' ceux qui la compofènt , parce que 
la réputation d'homme de probité & 
de bonnes moeurs eft néceiïaire à 
chacun. Mais celle d'homme d efprit ^ 
d'homme de goût , d'homme fçavant ,: 
de bon Ecrivain , eft une choie dont 
il eft aifé de fe paflTer -, c'eft pour ainfi 
dire , un bien fuperflu. On peut fans 
cela vivre heureux & être bien reçit 
dans la (bciété. Ce n'eft donc ni une 
Infuftice ni un dé&ut de charité , de 
refuier ces qualités peu néceifaiTes ^à 
quelqu'un qui réellemenyieles a point,, 
ou qu'on croit ne les point avoir.. 

Me fcra-t'il permis de répéter ici ur» 
yaîfonnement , que j^'aî déjà propôfé 
contre ces charitables Cafuiftes? Celui 
q[ui publie un Ouvrage , joue contre le 
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Public une efpéce de jeu, S'il gagne la 
partie » il a droit aux éloges. Mais s'il 
la perd , doit-il prétendre qu'il ne lui 
en coûte rien ? En ce cas ., iî joiieroic à 
coup (ur. Il faut donc qu'il paye , non 
parle déshonneur, mais par un peu de 
mortification. C'eft une dette qu'il a 
xrontradçe , & que la Critique C fi l'Ou- 
vrage n'eft pas aflez mauvais pour en 
être indigne ) lui fait juftemenc acqui- 
ter. Ce raifonnement eft aflez confor- 
me à celui de l'Académie fur le Cid. 
CeHXéfuipar e/uel^He défir de gloire , dm* 
nent leurs Ouvrages au Fntlic , ne deivent 
pas trouver étrange , <fHe le Public s*enfaj[e 
l^juge. Comme le prefentquiU lui font , ne 
procède pas d'une volonté tout kfait défin- 
térejjee , & tfu^il nefl pas tant un effet d/e 
leur libéralité (jue de leur ambition , // ne^ 
pas aujji de ceux que la bienféance veut 
qu'on reçoive^ fans en confidcrer le prix* 
J^uifqu'ils font une efpéce de commerce de 
leur travail , il efi bien raifonnable que 
celui auquel ils rtxpofcnt , ait la liberté 
de le prendre ou Je le rebuter , félon qu'il 
le reconnoh bon ou mauvais. 

Les ennemis de la Critique afFeâ:ent 
dé dire ( & c'eft encore un raifonne- 
ment de celui qui eft refuté dans cet(e 
Préface ) que la plupart de ceux qui 
méprifent les Âucieurs des. Quvrajjes 
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médiocres » né (€X!oient pas capabfes 

de les faire ; que par coniéquenc ,. leur 

étant fort inférieurs , ils n'ont pas droit 

de les mépri(er. On répond que celui 

qui mépriie un Auteur médiocre en a 

te droit. !**• Parce que toute itiédio- 

.crité en matière d'Ouvrages d'efprit, 

eft digne de mépris. 2^. Parce que celui 

qui en juge , quoiqu'incapable d!en 

faire autant , eft dans un (ens fort au* 

,deflwsde rAuteur , puifque fentantibn 

îocapacité > il a alTezde bon fens pour 

-ne rien ptiblier. Or le bon fèns eft au 

xleiTus de tous les talens , & à plus 

forte raifbn « préférable à un talent foi* 

ble. 

Des Auteurs cenfurés aimeroient 
mieux (buvent , ajoute-t'on , qu'on at- 
taquât leur probité. Mais s'il en eft de 
tels , c'eft un amour propre , inienfé Se 
pitoyable. Ceux qui entendent fi mal 
leurs intérêts , méritent-ils qu'on s'in- 
t^refle en leur faveur ? Au refte , quel- 
•que niortifiante que foit la bonne Cri- 
tique en général pour tout Ecrivain qui 
,en devient l'objet ^ il ne faut jamais (e 
départir du grand principe , qui eft que 
.le n^^l particulier eft peu de choie , 
quand il procure un bien général. Or 
U eft hors de toute conteftation , que 
la critique judicieuiè eilinfiniment utile 

Pvj 



i fa littérature. II ne s'agit que de Té^^ 
xercer poliment & avec cette modéra*» 
tion , que le Public goûte toujours , Si 
que cependant la ptûpar t des Auteurs,, 
même ceux ipi'on m^enage le plus , ne 
regardent que comme rafTaifonnement 
'd'une incurie ufe maKgnité» Ce qu'il y & 
de remarquable , eft que quelques-uns^ 
d'eux s'avifent de répliquer à un Cen* 
fcur par des injures grofficres , par dci 
împofiures , par de miférables raifbns,. 
fans Tel , fansefprir^commes'ils avoienc 
formé le defleia de i^ donner eux-mé«^ 
mes un ridicule , qu'une Critique me- 
ferée aroif taché de leur épargner. 

ir eft certain ( & on ne peut trop le 
dire ) que ia probité & l'honneur ne 
doivent jamais être attaqués, ni méftie 
effleurez » dans une Critique jittérai*- 
te , & s*il pouvoir être querquefôis 
pardonnable d'en venir jufque-là ., cet 
excès ne pourroit être excufê que 
dans le cas d'une défenfe , c'eftà^^dire » 
d'une réponfe au Lib'elîe de quelque 
Auteur téméraire & calomniateur.. 
Encore eft- il bien dangereux d'em^ 
ployer ces fortes d'armes dé&nlîves.. 
« L'amour propre irrité , dit M. TAb- 
» bé G. eft capable des plus grands 
» cmportemens; & c'cft de cette Çjut^ 
»ce ^u'eft nie cette profiifioû d'iB^tt- 
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9»res» <ipx^6n fit toujours avec peme 

•• dans les Ecrits de plufîeurs Sçavans ^ 

» dont les mœurs pures & le (çavoîr 

n méritem ians exceptiotr l'cftime de 

>» tout le monde. Descfprits véritable- 

ê$ ment Philofophes , auroient honte de 

•* pareils eiLcès 5 maîspuifque la Yerttt 

» Se les lumières n'ont pu réprimer cet^ 

» te vivacité ^ également condamnée 

3» par les maximes de TEvangile & du 

»» monde poli , il faut que le Critiqué 

» évite avec &in tom ce qui peut I» 

» réveîUer avec quelque apparence de 

» raifbn. Pour cela il doits'abftenir de 

j9 toute raillerie maligne, piqoiante oa 

s» trop vive ^ quoiqu'il n'y entre rien de 

» perfbnnet , p^cc qu'elle feit voir 

:a» qu'on Jtiéprife celui qui en eft l'objet 

j» . . • Le Critique doit toujours fe(du* 

m venir , qu'il n'écrit pas pour humilier 

»o\i pour avilir un Ecrivain ( difpofi- 

■• tion qui ne s'accorde , ni avec l'huit 

M manité ^ ni avec la polite^e ) mais 

* pour l'inftruôion de fes Leâeurs. » 

La réflexion ftivante n'eft pas moini. 

jufte , & fait voir que l'Auteur tout fe*- 

vorable qu'il paroît être à ta Critique 

Littéraire , la reftraint dans des bornes 

àflez étroites. Nous foufcrivons néan* 

' moins à tout ee qu'il dit fur ce fujet.wCe' 

fcût les pallions a ajoute-t'il , qtiifi»»: 
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n ordinairement la fource de Pabas de 

*> la critique : on haie un Auteur » on 

n cherche à Tavilir , quoique ion Livre 

» (bit rempli d'excellentes chofes ; des 

j» yeux fermés pour elles , ne $:oii7rent 

» que pour voir les taches. . . . Aime- 

» t'on un Ecrivain qui n eft que mé- 

« diocre ? on jette un voile fur les &u- 

M tes qui dominent quelquefois dans 

» (on Livre , & Ton exagère les plus 

» petites beautés ? Les Critiques de* 

*^ vroient cependant 4è perfuader que 

» Tamour de la vérité eft rornement de 

n leur goût & de leurs jugemens , que 

9> c'efk elle qui doit les régler; & que 

» (ans cette difpolîtion , Te (prit tromi- 

«j pé par le cœur & affiraochi de Tem- 

9>, pire de la raifon , fait autant de faux 

« pas, & n embrafle q^ue le meafonge & 

n Terreur. » . /. 

L'Auteur joint â ces judicieufes rcr 
flexions , ces belles paroles de la Cri- 
tique dh Cid, par J'.Acad^mie, Si la Cen^ 
fhre dcmenroit dans Us bornes convenables^ 
0n pourrait dire- éf nielle ne, ferait pas moins 
Ht de dans U RipukliqHe dès-Lettres ^ fH*- 
elle le fut autrefois dans celle de Rome , & 
^u-elle ne feroiipafmBmsdebons Ecrivains 
dans l'une , qu^elle a fait de bons Citoyens 
4ms Vautre . • . . Leto^njftoiffance^ cjuif^nt 
S^imes les plus belles ^ Jom prefjue toih 
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tes /orties de U cûmemioM^es efpnts ; & il 
efi foulent arrivé cjus par cette heureufs 
vinlence , on a tiré U vérité du fond des 
dbtmes , <T <]He ï*on a forcé le tems d'en 
avancer la frodHUion, Ceft une efpice de 
guerre qui efl avantageufe pour tous , lorf 
^u^ellefefait civilement , ér que les armes 
enipoifonnées y font défendues. C*efi une 
cour/h^ ou celui qui emporte le prix ,^fem' 
ble ne l* avoir pourjuivi que pour en faire 
un prifent a fin rsvaL 

Voici une autre penfée^qui nous re- 
garde particulièrement , & qui pour- 
roit nous (ervir d'apologie auprès de 
certaines perfonnes prévenues. « Cri- 
» tiquer, n'eft autre chofe que juger. 
«Difputer ce droit aux hommes, ceft 
.j>leur prefcrire de ne donner aucun 
j> exercice à leur efprit & à leur rair 
M Ton. Il feroit inutile de dire qu'il faut 
M Ce borner à tracer le plan d*un Li- 
»» vre , & laiffer une entière liberté 
>>aux Ledcurs de Tappretier,: outre 
9i qu'un pareil procédé eft chinf)érique, 
M pourquoi la contefler.cecte liberté, à 
« un Ecrivain , qui par les reflexions 
31 quil a faites, eft plus à portée de 
» fixer le vrai mérite dun Ouvrage 
99 d'efprit. » 

Voilà pour ce qui concerne la pre- 
mière partie de cette Préface. La fe-, 
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coude, qoî comfifie flans f exametr de» 
Pièces contenues dans le Recueil , n'eft 
pas moins digne d'être lue. C'eft us 
extrait fidèle de ces pièces, & une es- 
pèce de Critique des Critiques. Je trou» 
Te que l'Auteur fait un peu trop valoir 
V Entretien fur les Tragédies de ce tems , 
par M. l'Abbé de nitiers. C'eft à moo 
gré afTez peu de chofe. Souhaiter que 
dans nos Tragédies l'amour fût quel^ 
quefois plus héroïque , c'eft uoe penfée 
yai(bnnabte. Mais vouloir eo bannir en» 
fièrement une pafEon , qui çft la cau(è 
ordinaire des plus funeftes événemens , 
& comme lame de tout , ce n'eft pas 
faifbnner. Voilà néanmoins ce qua pré- 
tendu l'Abbé de ViHiers dans fon Dia- 
togue.Ce que M.l'Abbé G. dit du Jugt^ 
ment du Métrgttillier au fiijet du Cid ,. 
excite fa curiofité de lire cette Pièce > 
^u'on trouve en effet amuliinte & ien- 
^e , mats un peu trop mordante. La 
Lettre que Bûtfrebert écrit i Mairet dô 
la part du Cardinal de Richelieu » pour 
ordonner à Corneille & à lui de cefTev 
tout aâe d'hoAilité , Ac de fe rèconcl- 
fier , eft un précieux monument de Tin- 
tèrêt que ce grand Miniftre prenoit aux 
affaires delà Littérature. Au (ujet d'une 
Critique de la SoPhomfie de Corneille > 
par l'Abbé d' Auoigaac ^ inférée dans 



ce Recueil. M. TAbbé G. s'etprîittô 
ainfi. « L'Abbé d'Aubignac étoic cer* 
» tainerment un homme de mérite , 
» mais donc rérudition étoit infedée 
2% par un orgueil & une férocité , capa- 
» blés des plus grands emportement» 
a> Tels font la plupart des Sçavans» 
» Lorfque l'ufàge du monde n'a point 
» adouci leurs moeurs , ou que la Rc- 
» ligion ne leur a pas appris à réprimer 
^ leurs paflîons * . , , Fier de (a Praticftie 
•a» du Thé^re , il fe f egardoit comme Ife 
»fouverain légiflateur du ParnaflTe t 
a» Toute Pièce de Théâtre deroît être 
» portée à fon Tribunal avant que it 
9» paraître i il étoit même fi fottement 
X orgueilleux, qtfil augurait mal d'u*^ 
•» ne Tragédie, lorfqu'il n*en avoit pas 
» dirigé le plan. II attaqua Corneille 
»> avec toute la fureur du Pédantifme v 
99 quoique tout fbn crime fut de n'avoif 
» pas cité la Prati^ne dn Théâtre dans 
» (es trois Difcours fur la Poëfie Dra- 
» matique. »» 

Ce qu*il y a de fîngulier, eft de voir 
Daunean de Vifé^ écrire contre la So^ 
fhonijbe de Corneille , & enfuite ea 
prendre la défenfe contre TAbbé d'An»- 
bignac,qui lui fait des réponfes très -vi- 
ves. Ces différentes Pièces, où il y a d» 
dilcuilions curieufes & des remarc^ei 
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(enfêes , (ont mal heur eufèment écrîtei 

dans un ftyle greffier & pédantefque. 
Elles (e font lire néanmoins»&on y peut 
puifer d'utiles connoiflances du Théa« 
tre. Je ne dois pas oublier de dire, 
que M, TAbbé G. a cru devoir (uppri- 
mer une réplique de l'Abbé d'Aubi- 
gnac ^ parce qu elle étoit toute remplie 
d'odieufes perfonalités contre les deux 
Corneilles. « J ai cru , dit-il » devoir 
» (upprimer cette Pièce , parce qu'elle 
9i ne tourne point à l'inftruâion des 
M Leâeurs , & que je ne veux pas don- 
» ner une nouvelle vie à des Libelles 
»9 diffamatoires. >? 

Les Critiques publiées contre Raci- 
ne, font plus modérées , parce que la 
Littérature étoit devenue plus polie. 
Le Comédien Subligny fut néanmoins 
dans un fens le A^^uhignac de Racine. Il 
attaqua Vj^ndrama^ue & la Phèdre ^ & 
commença par condamner le fujet com- 
me (candaleux. Cependant M. ylrnÀid 
(au rapport de M. de Valincourt) 
4yant lA cette Tragédie , l* admira ,^ eon^ 
vint mime que de pareils fpeSacles nefe^ 
roient pas contraires anx bonnes mœnrs. Il 
MJoHta fenlemem ; pourquoi a^t'il fait fin 
JJippolyte amoureux} « A qui faudra-t'il 
w croire , demande M, l'Abbé G. au 
w Comédien rigorifte , ou au Théolo- 
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a» gieo mitigé ? » Il ajoute , comme une 

chofe (înguliere y que les Anglois fi li- 
bres dans leurs Pièces de Théâtre , ont 
rejette le fujet de Phèdre, comme trop 
licenrieux. Il eft bien glorieux pour 
Racine de Tavoir . traire avec tant de 
délicatefle & de prudence , qu'il n'y a 
laifle voir que l'horreur du crime. Du 
refte ces Critiques de Subligny , bien 
écrites d'ailieuts , font fort frivoles 
fiir la plupart des points. Son mauvais 
raifbnnement fur le Récit de la mort 
d'Hippolyte , a été copié par nos Mo- 
dernes beaux efprits. Vous en trouve- 
rez l'apologie complette dans le Racine 
Vangi qui a paru cette année. 

Il faut convenir avec l'Editeur , que 
ce Recueil mérite principalement d'ê- 
tre eftimé pour les différentes réflexions 
fur la PoëGe Dramatique en général « 
& fur diverfes Tragédies de nos deux 
plus grands Poëtes. Il y a auffi dans ces 
Ecrits plufieurs anecdotes par rapport 
au Théâtre François. La Préface finit 
par ces paroles. « En impofànt des 
» Lolx févéres aux Critiques, j'ai fup- 
» pofé que les Auteurs qu'ils atta- 
j» quoient écoient vivans ; car à Tcgard 
»> des morts , nous ne leur devons que 
» la vérité. » 



55^ 

Apiiorif- ^* Guyot ,*(çayant Médecin de b 
■net d'Hi^ Faculté de Paris » vient de publier une 
V^*^^ élégante édition i/j- ï 2 . des y^phorifm 
dUyppocrate en Latin , chez ^uUlaM » 
rue ôallànde» Ces Âphonfmes, corn- 
« me Ton fçaic , furent autrefois cirés des 

oeuvres du Prince de la Médecine, 
rédigez & traduits du Grec en Latin , 
par B'tcaiJfiHS. M. Guyot, qui a fuivi 
exaâement la bonne édition d'Hip- 
poltrate » faite â Francfort en 1624» 
dédie la fienne à THippocrate mo- 
derne de la France » à M. Silva , pour 
lui témoigner (on eftime & fsi recon- 
noifTance. Enfuite dans une courte Pré* 
face, il fait réloge de fan Auteur. Se- 
lon lui . tous les fentimens d'Hippo- 
crate (ont autant de Loix de la natu» 
re. Âuffi les plus célèbres Médecins » 
fans excepter Boheraave , le plus illuf- 
tredes Modernes, ont toujours (uivi 
(a méthode , qui conGftoic à s'appuyer 
plûtât fur les oblèrvations que (ur les 
iyftêmes. Non que tes raifbnnemens 
doivent être bannis de la Médecine ; 
mais (elon Cel(è ^ les beaux di(cQurs 
ne guériflent pas les Malades. On doit 
donc régler les (yftcmes fur la nature, 
& non la nature (iir les fyftêmes. Le 
méchani(me du corps humam eft k 
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imncipal objet du Médecin ; & Hlp; 

pocrace , comme il paroît par Tes écrits, 

en a toujours fait i^ principale étude. 

Il ne raifonne que pour lier en(emble 

fts diverfes obfervations. L'Editeur a 

mêlé avec les Aphorifmes du Médecin 

Grec^ les maximes d'un de (es plus 

célèbres feâateurs , qui eft Celfe, 

qu'on appelle YHippocrate Latin. On 

iouhaite que M. Guyot donne bientôt 

au Public les doâes Commentaires 

qu*il prépare fur ces Aphorifmes, 

M. Nenci , Académicien de Rome te premier 
a publié la traduâion en Vers Ita-Jj*^^.^*^^* 
lien du premier chant de la Henriade. en vers 
La richeffe de fa langue , la liberté des ^^^^^* 
Vers non'rimés , fon génie & Ton goût , 
lui ont facilité le moyen de traduire ce 
chant avec autant de fidélité que d'élé-. 
rance» Notre langue , plus bornée dans 
les tours que l'Italienne , & qui d'ail- 
leurs n'admet point les Vers non*rimés^ 
a été julqu'ici incapable de produire 
en Vers des traduâions fidèles & a- 
gréables des Poèmes écrits dans quel* 
que autre langue que ce (bit.Toutes nos 
traduâions en ce genre ne font que des 
imitation;. C'eftce c[ui a fait prendre 
le parti de traduire en Profè. Mais on 
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pent dire aufiî que des Vers traduits en 

Frofe ne font pas véritablement tra- 
duits. On eft exaâ pour l'idée prin- 
cipale ; mais exprime-t'on l'idée accef- 
foire ? On ne rend ni la cadence , ni 
l'harmonie , ni la hardieffe de l'exprei^ 
fion. Une Proie poëtique ient tou- 
joiirs la Pro(è , & fi elle s'en éloigne 
trop , elle devient ridicule, De>là je 
conclus que qui n'a lu Homère , Vir- 
gile , Horace , Ovide , &c. que dans 
des tradudions Françoi{es,foit en Vers, 
foit en Proie » n'a aucune idée juftedé 
ces Auteurs; parce qu'ily a, félon moi, 
autant de différence entre la traduâion 
Françoifè d'un excellent- Ouvrage de 
l'antiquité & ce même Ouvrage, qu'il y 
en a entre deux Ouvrages modernes, 
dont l'un eft médiocre & l'autre èft ad« 
mirable. 

. Or la Langue Italienne l'emporte en 
cela fur la nôtre , & je pourrois accor- 
der le même avantage à la Langue Ân- 
gloife. Pour ne parler ici que de la pre- 
mière , il me fuffit de citer ces preiîiiers 
Vers de la tradudion de. la Henriade^ 
Il eft inutile de citer l'original, que 
tout le monde fçait par cœur« 

Canto quel grand' Eroe , Re delIa Gallia , 
Re per conquifle , e pel fao regio Tangue , . 
Che dpprefe a freinai dal fato avyerio i 



?crfcgukata , vinfe , e perdotto ; 
Maienna fperse , la Lega^ e l'Ibero ,; 
E VincitQf fu de* Soggetti , t padre. 

Je me contenterai de rapporter uir 
autre exemple , mais avec le texte 
François. Il s'agit du Solitaire de Jer- 
lai , que Henri vaconfulter. 

Un vieillard vénérable avoit loin de la Cour; 
Cherché la douce paix dans cet obfcur CéjovLt, 
Aux humains inconnu , libre d'inquiétude , 
C'eft-U que de lui-même il faifoit Ton étude. 
C'efi-là qu'il regrettoit fes inutiles jours , 
riongez dans les plaifirs y petdus dans les 

amours. 
Sur Wmail de ces près, au bord de ces fontaines, 
Il fouloit à fes pieds les paflîons humaines : 
Tranqoiilc,i1 attendoit qu*au gré de fes fouhaits» 
La Mort vint â fon Dieu le rejoindre a jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit, prit foin de-fa vieilleffc ; 
II fit dans fon défert defcendre la fagefle , 
fit prodigue env,ers lui de fes tr éfot s divins. , 
Il ouvrit à fes yeux le Livre àcs Deftins. 

In quefto ofcuxp e folitario loco 
Un venerabil Veglio avea cercâio , 
Dalla côrte lontan , la cara pace. 
Incognito aile genii , c d*inquietudine 
Libero ,. fea M fovra lui fuo ftudio; 
De' fuo' inutili giorni ivi doluafi , ': - 
Spefi in piaceri , e negli àmor perduti* 
Sullo (malto dei f rati , îHtbrno ai fohti , 
Oalpoftavâ l'umâne lue paffidni ; 
Tranquillo egli afpeitava che la morte , 
Alla voce de' fuot défit , veniffe 
A riunitlo per fempre al fuo fattorc«; 



Qacl Dîit.» cV egli adosara , ebbeben am 
Dell* cti (aa feotic » ç la (àpicnza 
Scender fcce dal Cict dcI fao difecto ; 
£ prodiga de (uoi divin cefori , 
Afttft il iibro de' dcâini a laL 

On (buhalte que M. Ncnci continue 
de traduire avec le même (bln & la mê- 
me noblefle , & fafle admirer à (es com- 
patriotes le génie , TinTention , lordoo* 
nance judicieufè qui régnent dans la 
fable du Pocme François. Le Traduc- 
teur donnera une efpéce d'immortalité 
à TAiiteur , qui àibn tour la lui rendra. 



Je (uis » &c« 



'Ce 27 Novembre 173p. 



A?t ROBAflON. 

« 

]'A? lil par Ordre de M. le Chaacelier» le 
Tomç X IX. des OhfwvMwni fut Us Ecrits 
M^tUmef » & f ai ctû qu'on ea pouvoic pernact* 
treTimpreffion. A PanS| ce 17 Novembre 173^. 

Signé, IL AÏJliOlVi. 
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